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AVERTISSEMENT 


La  faveur  croissante  qui  entoure  les  anciennes  tapis- 
series après  tant  d’années  de  dédain,  le  grand  nombre 
d’ouvrages  inexactement  attribués  aux  Gobelins,  l’hon- 
neur même  rendu  à la  Manufacture  par  la  qualification 
de  Gobelins  donnée,  sans  intention  de  fraude,  à des 
tapisseries  tissées  de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les 
provenances,  m’ont  décidé  à entreprendre  le  travail  que 
je  présente  aux  érudits  et  aux  amateurs. 

Tous  les  documents  dont  je  me  suis  servi  sont  officiels. 

Ils  comprennent  : 

Les  Ktats  des  travaux  des  ateliers  de  la  Manufacture. 

Les  Inventaires  des  gardes  du  magasin  des  tapisseries. 

L’Inventaire  général  du  mobilier  de  la  couronne,  de 
1663  à 1715. 

Les  Inventaires  des  gardes  des  modèles. 

La  Correspondance. 

Si  les  registres  des  Gobelins  avaient  été  tenus  correc- 
tement, le  Répertoire  n’eût  été  qu’une  affaire  de  copie 
et  de  pointage,  mais  il  n’en  a pas  été  ainsi. 

Sur  les  états  de  fabrication,  les  tapisseries  changent 
de  titre  et  quelquefois  elles  ne  sont  désignées 'que  par  le 
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nom  de  l’auteur  du  modèle  ou  même  par  le  nom  du 
peintre  qui  a copié  le  modèle. 

Au  xvne  siècle  et  au  xvme,  jamais  à la  Manufacture 
il  n’y  a eu  d’enregistrement  régulier  des  tapisseries 
remises  au  magasin  par  les  ateliers;  de  temps  à autre, 
le  garde  dressait  un  inventaire  des  pièces  des  Gobelins 
ou  d’ailleurs  qu’il  conservait,  et  les  titres  n’étaient  pas 
toujours  ceux  des  ateliers;  parfois,  le  garde  groupait 
arbitrairement  des  tapisseries,  qui  n’avaient  pas  été 
conçues  pour  un  ensemble. 

Le  magasin  des  modèles  avait  des  toiles  achetées, 
commandées  ou  prêtées  en  vue  de  la  tapisserie,  mais 
qui  n’ont  pas  été  exécutées;  les  livrets  des  Salons  de 
peinture  portent  également  des  mentions  de  destina- 
tion aux  Gobelins  qui  peuvent  donner  lieu  à erreur. 

L’inventaire  du  mobilier  de  la  couronne  fournit  le 
nombre  des  pièces  des  tentures  et  le  total  de  la  surface, 
mais  il  ne  donne  pas  le  sujet  spécial  de  chaque  tapisserie. 

En  soumettant  ces  documents  à une  sévère  critique, 
je  suis  parvenu  à dresser  la  liste  des  tapisseries  officiel- 
lement exécutées  aux  Gobelins  de  1662  à 1892.  Je 
dis  à dessein  officiellement , car  il  y en  a eu  d’autres 
(page  17). 

J’ai  marqué  le  nombre  de  pièces  résultant  d’un  même 
modèle  ; il  n ’y  a d’incertitude  que  pour  quelques  ouvrages 
de  la  fin  du  xvme  siècle,  parce  qu’alors  les  chefs  d’ate- 
liers entrepreneurs  se  sont  contentés  quelquefois  d’ins- 
crire sur  les  états  le  titre  général  de  la  tenture  sans 
spécifier  le  sujet  des  tapisseries. 

J’ai  mis  les  entrefenêtres  avec  les  tentures  qu’ils 
devaient  accompagner. 
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Les  répliques  totales  ou  partielles, quelles  que  soient 
les  époques  de  fabrication,  ont  été  placées  à la  suite 
des  ouvrages  primitifs. 

Les  tapisseries  inachevées  ont  été  mentionnées  lors- 
qu’elles ont  été  mises  en  magasin. 

J’ai  omis  les  tapisseries  pour  meubles,  quoique  ce 
genre  ait  été  fabriqué  d’une  façon  assez  suivie  depuis 
1748;  sauf  pour  quelques  rares  garnitures,  la  désigna- 
tion des  pièces  est  insuffisante  pour  les  caractériser. 

J’ai  négligé  les  travaux  d’essai,  les  fonds  unis  ou 
fleurdelisés,  les  emblèmes,  les  couronnes  et  les  chiffres 
séparés. 

Les  mesures  des  tapisseries  n’ont  pas  été  inscrites;  la 

e 

chose  facile  pour  les  œuvres  modernes  eut  été  presque 
impossible  pour  la  plupart  des  œuvres  anciennes.  En 
général,  on  travaillait  jadis  par  tentures  composées  de 
plusieurs  pièces  et  l’usage  était  d’inscrire  sur  les  regis- 
tres, à côté  de  la  hauteur,  le  cours  de  l’ensemble,  c’est- 
à-dire  la  longueur  totale  des  tapisseries  placées  à la 
suite  Lune  de  l’autre;  la  division  n’eût  pas  fourni  de 
résultats  précis,  les  pièces  d’une  suite  n ayant  pas  tou- 
jours les  mêmes  développements.  Les  mesurages  du  reste 
n ont  jamais  été  faits  avec  méthode,  surtout  lorsqu’une 
bordure  ou  un  entourage,  après  avoir  été  tissés  à part, 
étaient  rentrayés  à la  tapisserie. 

La  vérification  matérielle  sur  les  tapisseries  anciennes 
appartenant  encore  à l’État  eût  été  pénible  et  infruc- 
tueuse. Le  Mobilier  national  possède  la  plus  grande 
partie  de  ces  ouvrages;  ils  sont  en  magasin  à Paris,  ou 
dispersés  dans  les  palais  nationaux,  les  ministères,  les 
résidences  de  nos  agents  diplomatiques  et  les  exposi- 
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tions.  Mais  le  Mobilier  n’a  pas  sur  ses  inventaires  toutes 
les  tapisseries  des  Gobelins  du  domaine  de  l’État;  il  s’en 
trouve  dans  les  Musées,  aux  Gobelins,  à Beauvais,  à la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  à l’Académie  de  France 
de  Rome  et  dans  d’autres  localités.  Elles  sont  roulées, 
tendues,  repliées  en  parties,  engagées  dans  des  boise- 
ries, dépourvues  parfois  de  leurs  bordures  primitives; 
le  mesurage,  dans  ces  conditions,  présentait  des  diffi- 
cultés hors  de  proportions  avec  les  services  que  l’opé- 
ration pouvait  rendre. 

La  responsabilité  d’un  ouvrage  appartenant  à l’auto- 
rité qui  en  prescrit  l’exécution,  j’ai  donné  l’époque 
approximative  ou  la  date  précise  de  la  mise  sur  métier 
des  tentures  et  des  répliques. 

A quelques  exceptions  près,  je  n’ai  pu  déterminer 
d’une  façon  très  exacte  l’ordre  suivi  de  1662  à 1691, 
les  documents  que  j’ai  consultés  ne  fournissant  pas  de 
renseignements  complets. 

Après  la  mort  de  Le  Brun,  on  dressa  aux  Gobelins 
l’état  des  tapisseries  faites  sous  sa  direction  ; la  liste  est 
divisée  en  haute  et  en  basse  lisse,  avec  les  dates  ex- 
trêmes seulement  pour  chaque  fabrication  et  dans  un 
ordre  visiblement  arbitraire.  L’inventaire  général  du 
Mobilier  de  la  couronne,  de  1663  à 1715,  contient  bien 
les  tapisseries  des  Gobelins  prises  en  charge,  mais  sans 
les  dates  particulières  d’entrée  et  seulement  par  pé- 
riodes. 

Je  me  suis  borné,  par  suite,  à classer  les  ouvrages  de 
cette  époque  dans  l’ordre  probable  de  la  fabrication, 
d’autant  plus  suffisant  que  plusieurs  des  premières  ten- 
tures ont  été  commencées  simultanément. 
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A partir  de  1697,  les  dates  de  mise  en  œuvre  sont 
marquées,  sauf  cependant  pour  quelques  pièces  des  der- 
nières années  du  xvme  siècle. 

Les  ateliers  de  fabrication  des  tentures  et  des  tapis- 
series isolées  ont  été  désignés  de  1662  à 1792  ; en  cette 
année  le  travail  à l’entreprise  ayant  été  supprimé,  les 
chefs  d’ateliers  ont  perdu  leur  personnalité. 

Lorsqu’une  tapisserie  a été  commencée  par  un  entre- 
preneur et  terminée  par  un  autre,  les  deux  noms  ont 
été  inscrits. 

Il  m’a  été  possible  de  relever  sur  les  tapisseries 
les  signatures  de  seize  chefs  d’atelier  entrepreneurs  sur 
les  dix-huit  qui  ont  été  en  fonctions.  Je  reproduis  ces 
marques,  elles  ont  leur  valeur,  car,  à moins  de  super- 
cherie, elles  fournissent  le  certificat  d’origine  de  la 
pièce  et  la  date  approximative  de  l’exécution. 

E.  G. 
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PRÉCIS  HISTORIQUE  ET  TECHNIQUE 
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I 

La  Manufacture  des  Meubles  de  la  Couronne  a été  fondée 
en  1 662  par  Louis  XIV,  sur  la  proposition  de  Colbert  ; mais, 
avant  de  fixer  le  règlement,  le  ministre  voulut  se  rendre 
compte  des  besoins  du  service,  et  il  remit  la  promulgation 
de  l’édit  royal  à l’année  1667  . 

L’édilest  une  œuvre  hors  ligne  de  science  administrative, 
de  prévoyance  et  de  patriotisme.  Avec  toutes  les  disposi- 
tions utiles  à l’apprenlissage,  à la  qualité  des  ouvrages  et 
à la  protection  du  personnel,  il  instituait  des  ateliers  de 
« peintres  , tapissiers,  orphèvres,  fondeurs,  graveurs,  la- 
pidaires, menuisiers  en  ébène  et  en  bois,  teinturiers  et 
autres  ouvriers  en  toutes  sortes  d’arts  et  métiers.  » 

La  Manufacture  fut  établie  au  faubourg  Saint-Marcel, 
dans  une  maison  ayant  appartenu  à la  famille  desGobelins 
teinturiers  renommés,  originaires  de  Reims 1  2. 

Déjà  II  enri  IV  avait,  dès  1603,  installé,  dans  le  même  en- 


1.  Nous  reproduisons  l’Édit  à la  fin  du  volume. 

2.  Jamais  la  famille  Gobelin  n’a  fait  de  tapisseries;  Gluck,  un  de  ses 
successeurs,  teignait,  en  1699,  des  étoffes  pour  Mrr<e  de  Maintenon. 
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clos,  les  maîtres  tapissiers  Marc  de  Comans  et  François  de 
la  Planche. 

On  a longtemps  pensé  que  cette  localité  avait  été  choisie 
à cause  des  qualités  tinctoriales  des  eaux  de  la  rivière  de 
Bièvre;  c’est  une  légende  persistante.  En  réalité, jamais 
l’eau  de  la  Bièvre,  alors  même  qu’elle  n'était  pas  corrompue 
par  les  fabriques  riveraines,  n’a  été  meilleure  pour  la  tein- 
ture que  l’eau  de  la  Seine,  dont  la  Manufacture  se  sert  de- 
puis le  siècle  dernier. 

Les  Fils  et  successeurs  de  Comans  et  de  de  la  Planche  se 
séparèrent  en  1629  : Baphaëlde  la  Planche  s’établit  au  fau- 
bourg Saint-Germain  ; Charles  Comans  et  ses  enfants  de- 
meurèrent dans  la  maison  des  Gobelins  jusque  vers  1654. 

La  fondation  de  Henri  IV  a pris  le  nom  de  première  Ma- 
nufacture des  Gobelins:  elle  a produit  des  tapisseries  très 
remarquables. 

Indépendamment  de  la  fabrique  du  faubourg  Saint-Ger- 
main, il  y avait,  en  1662,  au  Louvre  et  aux  Tuileries,  quel- 
ques métiers  en  activité.  Une  partie  des  tapissiers  de  ces 
ateliers  fut  appelée  aux  Gobelins  ; mais,  comme  ce  premier 
noyau  était  trop  faible,  il  fut  renforcé  par  des  tapissiers  de 
Maincy. 

Foucquet,le  fastueux  surintendant,  avait  décoré  son 
château  de  Vaux-le-Vicomte  avec  goût  et  magnificence;  il 
possédait  notamment  cent  vingt  tapisseries  à personnages  et 
verdures.  Cette  collection  ne  suffisant  pas,  il  créa,  pour  son 
usage  personnel,  un  atelier  de  tapisserie  dans  le  village 
voisin  de  Maincy  et  en  confia  la  direction  au  peintre 
Charles  Le  Brun,  déjà  chargé  de  la  décoration  du  château. 
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Le  Brun  composa  plusieurs  modèles  qui  furent  exécutés 
par  les  tapissiers  flamands  de  Batelier. 

Foucquet  tomba  en  disgrâce,  et  Louis  XIV  le  fit  arrêter 
h Nantes,  en  septembre  1661 . Le  roi  confisqua  à son  profit 
les  tapisseriesanciennes,  et,  l’année  suivante,  il  envoya  aux 
Gobelins  les  tapisseries  en  cours  d’exécution.  Le  Brun, 
nommé  directeur  de  la  Manufacture  des  Meubles  de  la 
Couronne,  embaucha  quelques-uns  des  tapissiers  qu’il 
avait  précédemment  dirigés. 

La  Manufacture  fut  placée  dans  les  attributions  du 
surintendant  des  Bâtiments,  Arts  et  Manufactures  de 
France.  File  fonctionna  avec  une  étonnante  activité 
tant  que  les  finances  restèrent  prospères;  mais,  en 
1694,  le  personnel  fut  licencié,  le  Trésor  n’étant  plus 
en  mesure  de  payer  les  dépenses;  les  tapissiers  furent 
cependant  autorisés  à continuer  les  travaux  à leurs  ris- 
ques et  périls. 

En  1699,  la  Manufacture  fut  de  nouveau  ouverte  offi- 
ciellement, mais  les  ateliers  de  broderie,  de  mosaïque, 
d’ébénisterie,  de  bronze  et  d’orfèvrerie  furent  à jamais 
supprimés.  Seuls,  les  ateliers  de  tapisserie  reprirent  leur 
fabrication.  Depuis  lors,  ils  n’ont  cessé  de  travailler  mal- 
gré la  misère  des  temps,  les  révolutions  et  les  changements 
de  régimes. 

La  Manufacture  passa  dans  les  attributions  des  directeurs 
et  ordonnateurs  généraux  des  Bâtiments,  Jardins,  Arts, 
Académies,  et  Manufactures  de  France,  qui,  en  1726,  rem- 
placèrent les  surintendants  ; puis  elle  fit  partie  des  listes 
civiles  des  souverains.  A chaque  suppression  de  la  mo- 


- U — 


narchie,  elle  rentra  dans  les  services  publiques,  et  son 
budget  fut  soumis  aux  Chambres. 

Aucun  gouvernement,  aucun  parlement  ne  lui  a refusé 
la  protection,  car  tous  ont  reconnu  que  l’institution  était 
un  honneur  pour  le  pays. 

On  a beaucoup  exagéré  le  nombre  des  tapissiers  au 
xvir  siècle;  d’après  mes  calculs,  iln’a  jamais  dépassé  deux 
cents;  au  xvme  siècle,  il  a oscillé  entre  cent  dix  et  cent 
vingt  ; au  xix®  siècle,  il  a été  de  quatre  vingts  à cent  au 
maximum;  par  moments,  il  est  descendu  à une  trentaine  ; 
actuellement,  il  est  de  quarante  environ  et  de  six  élèves.  Je 
parle,  bien  entendu,  des  ateliers  de  tapisserie  et  non  de 
l’atelier  des  tapis. 

Le  recrutement  se  fait  dans  l’école  de  dessin  fondée  par 
Colbert  ; l’école  existe  toujours.  A mérite  égal,  la  préfé- 
rence est  donnée  aux  enfants  de  la  Maison.  Grâce  à cette 
sagemesure,la  moitié  environ  des  artistes  tapissiersrésulte 
des  anciennes  familles  des  Gobelins. 

Dans  l’origine,  les  laines  seules  étaient  teintes  à la  Ma- 
nufacture ; les  soies  venaient  de  Lyon.  Bientôt,  l’atelier  de 
teinture  fît  tout  le  travail,  aussi  bien  pour  les  Gobelins  que 
pour  Beauvais,  il  en  est  encore  ainsi. 

Dès  l’origine  aussi,  il  y eut  un  atelier  de  rentraiture, 
chargé  de  la  réparation  des  anciennes  tapisseries  appar- 
tenant à l’État;  ce  service  fonctionne  toujours. 

A toutes  les  époques,  et  maintenant  encore,  la  Manu- 
facture a pu,  avec  l'autorisation  du  ministre,  vendre  des 
tapisseries  et  accepter  des  commandes  pour  les  particu- 
liers. 
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II 

Les  ateliers  de  tapisseries  ont  été,  dès  1663,  divisés  en 
deux  fabrications  distinctes  : la  haute  et  la  basse  lisse. 
La  première  se  fait  sur  un  métier  vertical  ; la  seconde,  sur 
un  métier  horizontal.  A l’aspect  d’un  ouvrage  de  bonne 
exécution,  il  n’est  pas  possible  de  distinguer  les  genres  : le 
grain  peut  être  le  même  et  le  modèle  aussi. 

Naturellement,  ilyeutrivalitéentre  lesdeux  fabrications; 
l’administration  encouragea  la  lutte  en  confiant  à la  basse 
lisse  d’importantes  tentures  et  en  lui  faisant  répéter  des 
tapisseries  qui  avaient  déjà  été  exécutées  en  haute  lisse. 
Chaque  fois  que  la  basse  lisse  a été  bien  conduite,  elle  est 
sortie  avec  succès  de  ces  épreuves 

Lebaslissier  travaille  avec  les  deux  mains;  cette  facilité 
donne,  à modèle  égal,  une  production  d’un  tiers  environ 
supérieure  à celle  du  hautlissier,  qui  ne  peut  se  seivir  que 
d’une  main  pour  manœuvrer  la  broche  chargée  des  fils 
constituant  la  trame  de  la  tapisserie.  Malgré  cette  diffé- 
rence, la  haute  lisse  fut  maintenue,  sans  doute  parce  qu’elle 
avait  une  meilleure  tenue  et  qu’étant  exclusive  aux  Gobe- 
lins, 'on  ne  voulut  pas  laisser  tomber  une  pratique  qui 
remonte  à l'antiquité. 

En  1 825,  les  métiers  de  basse  lisse  furent  transférés  à la 
Manufacture  royale  de  Beauvais  et  remplacés  aux  Gobelins 
par  les  métiers  de  tapis  dits  de  la  Savonnerie.  La  fabrique 
avait  été  créée  au  Louvre  par  Henri  1Y  et  établie  plus  tard 
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à l'hospice  delà  Savonnerie,  à Chaillot,  fondé  en  1615  par 
Marie  de  Médicis  pourfentretien  et  l’instruction  des  enfants 
pauvres  des  hôpitaux  de  Paris. 

L’organisation  intérieure  des  Gobelins,  réglée  par  Colbert, 
était  très  ingénieuse. 

Le  directeur  a sous  ses  ordres  des  chefs  d’ateliers,  qui 
sont  en  même  temps  des  entrepreneurs  de  travaux;  lors- 
qu'un modèle  est  approuvé  par  le  ministre,  le  directeur  en 
étudie  les  difficultés  d’exécution  et  fixe  le  prix,  à faune 
carrée  de  France,  à servir  à l’entrepreneur  pour  les  frais 
de  la  main-d’œuvre.  L’entrepreneur,  à son  tour,  paye  les 
tapissiers  qui  travaillent  à la  lâche  et  sont  rétribués  selon 
les  qualités , c'est-à-dire  les  genres  d’ouvrages  : carnation, 
draperies,  (leurs,  terrain,  etc.  La  mesure  en  usage  dans  les 
ateliers  est  le  bâton  carré  de  Flandre  équivalant  à la  qua- 
rante-huitième partie  de  faune  carrée  de  France.  L'en- 
trepreneur touche  en  plus  des  honoraires  fixes  par  aune 
carrée  pour  les  soins  qu’il  donne.  Les  tapissiers  reçoivent 
des  gratifications  supplémentaires  et  des  secours. 

Les  chefs  ont  le  droit  de  détruire  l'ouvrage  mal  fait. 
Pour  garantirla  solidité  des  couleurs,  les  laines  elles  soies, 
les  étoffes,  comme  on  disait  alors,  sont  teintes  à la  Manufac- 
ture et  livrées  à l’entrepreneur  contre  remboursement. 

Avec  ce  système,  la  qualité  du  travail  est  assurée;  le  ta- 
pissier a tout  intérêt  à produire,,  puisqu’il  est  payé  aux 

f 

pièces,  et  l’Etat  peut  calculer  d’avance  le  prix  de  revient 
d’une  tapisserie. 

En  1792,  l’entreprise  est  supprimée;  les  entrepreneurs 
deviennent  de  simples  chefs  d’ateliers  et  les  tapissiers, 
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des  employés  payés  à l’année  et  travaillant  à la  con- 
science. 

Le  mécanisme  de  Colbert  était  excellent,  mais,  pour  le 
faire  marcher,  il  fautun  fond  deroulement  suffisant.  Dès  que 
l’Etat  est  en  retard  avec  les  entrepreneurs  et  que  ceux-ci 
ne  peuvent  plus  payer  les  tapissiers  chaque  semaine, 
la  machine  se  détraque,  l’autorité  faiblit  et  les  abus  sur- 
gissent. A peine  les  finances  de  Louis  XIV  furent-elles  eu 
mauvais  état  que  les  subsides  n’arrivèrent  plus  régulière- 
ment aux  Gobelins  et,  par  malheur,  la  situation  durajusqu’à 
la  Révolution. 

Les  entrepreneurs,  obligés  de  faire  crédit  à l’État,  vou- 
lurent des  compensations;  afin  de  se  procurer  l’argent  né- 
cessaire à lapaye,  ils  se  mirent  a travailler  pour  le  public  ; 
on  ferma  les  yeux  d’abord,  puis  on  autorisa. 

Dès  1694,  je  constate  que  Jans,  entrepreneur  de  haute 
lisse,  avait  un  atelier  personnel  au  Grand-Louis. 

C'était  une  maison  attenante  aux  Gobelins  et  en  commu- 
nication avec  la  Manufacture  au  moyen  d’une  porte  inté- 
rieure. Le  nom  venait  d’une  enseigne  où  pendait  le  portrait 
de  Louis  XIV. 

De  la  Fraye,  entrepreneur  de  basse  lisse,  avait,  en  1694, 
sur  les  métiers  mêmes  des  Gobelins,  des  tapisseries  pour  les 
particuliers. 

L’usage  de  travailler  ainsi,  dans  Fenclos  de  la  Manufac- 
ture, persista  après  la  réouverture  de  î 699.  Au  xviii0  siècle, 
je  trouve  des  entrepreneurs  chefs  d’ateliers,  propriétaires 
de  modèles  spéciaux,  qu’ils  prêtaient  quelquefois  h la  Ma- 
nufacture; ils  signaient  de  leurs  noms  les  ouvrages  com- 

2 
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mandés  par  les  particuliers . En  1753,  les  trois  entrepreneurs 
en  fonction,  Audran,  Gozette  et  Neilson,  conclurent,  pour 
les  travaux  de  cette  nature,  un  traité  qu’ils  soumirent  au 
marquis  de  Marigny,  alors  directeur  général.  Parmi  les 
raisons  qu’ils  font  valoir  pour  obtenir  protection,  ils  as- 
surent, et  le  fait  était  exact,  que,  depuis  longtemps  déjà, 
il  s’est  établi,  dans  le  voisinage  de  la  Manufacture,  de 
nouveaux  ateliers  clandestins  tenus  par  divers  fabricants, 
et  notamment  par  Rançon,  Rondet  et  Bellanger,  tous  trois 
tapissiers,  logés  aux  Gobelins,  où  cependant  ils  ne  sont 
plus  employés  ; ces  ateliers  embauchent  des  ouvriers  de  la 
Manufacture,  achètent  des  laines  volées  dans  le  magasin 
du  roi  et  vont  jusqu’à  commander  à des  peintres  la  copie 
de  certains  modèles  en  dépôt  à la  Manufacture;  ils  ven- 
dent leurs  produits  comme  des  Gobelins  véritables  et 
font  ainsi  le  plus  grand  tort  à la  renommée  de  la 
Maison. 

Deux  fabricants  de  tapisseries  d’Aubusson,  Déa/rteau  et 
Roger,  établis  à Paris,  rue  de  la  Huchette,  se  livrent  à de 
semblables  opérations,  et  un  certain  nombre  de  tapissiers 
logés  aux  Gobelins  travaillent  en  cachette  dans  leurs 
chambres. 

Voilà  donc  en  circulation  trois  sortes  de  tapisseries  : 
premièrement,  de  vraies  tapisseries  des  Gobelins  approu- 
vées parle  ministre;  secondement,  des  ouvrages  exécutés 
dans  l’enceinte  de  la  Manufacture,  au  su  des  premiers  su- 
périeurs, sous  la  conduite  des  chefs  d’ateliers  entrepre- 
neurs, signés  par  eux,  faits  d’après  des  modèles  qui  ont 
quelquefois  servi  à la  Manufacture  ; ces  tapisseries  11e  peu- 
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vent  être  considérées  comme  de  vrais  Gobelins1,  puisqu’il 
leur  manque  la  sanction  officielle;  troisièmement,  des 
tapisseries  de  mauvais  aloi,  tissées  en  secret  par  des  ou- 
vriers du  roi  avec  les  laines  et  même  parfois  d’après  les 
modèles  de  la  Manufacture. 

S’il  ne  m’est  pas  possible  de  déterminer  les  pièces  ainsi 
fabriquées,  je  crois  cependant  pouvoir  rattacher  aux  fabri- 
cations particulières  des  chefs  d’ateliers  le  portrait  de 
Catherine  d’Entragues,  signé  Jans;  une  tenture  de  sept 
pièces,  d’après  Jeaurat,  plusieurs  fois  répétées  : L’HISTOIRE 
DE  DAPHN1S  ET  DE  CHLOÉ  ; une  HALTE  DE  CHASSE  avec  le 
portrait  du  maréchal  de  Villars  en  costume  de  vénerie, 
signée  parCozelte  avant  qu’il  tût  entrepreneur;  plusieurs 
portraits  d’après  Drouais,  également  signés  par  Cozette, 
qui  semble  avoir  eu  la  spécialité  de  ce  genre  d’ouvrages; 
LES  FESTES  DE  VILLAGE,  tenture  de  quatre  pièces,  d’après 
Jeaurat,  tissées  par  Monmerqué  et  Audran.  Il  me  paraît 
aussi  que  diverses  tapisseries  d’après  Boucher  ont  ime  pa- 
reille origine. 

Les  entrepreneurs  avaient  une  partie  de  leur  clientèle  à 


1.  S’il  y a de  faux  Gobelins  en  circulation,  il  y a aussi  de  faux  Sèvres, 
et  en  très  grande  quantité. 

Pendant  longtemps,  on  a vendu  à Sèvres  les  pièces  blanches  de  second 
choix,  en  ayant  soin  d’oblitérer  au  préalable  la  marque  de  fabrication 
par  un  coup  de  roue;  l’industrie  faisait  disparaître  cette  encoche  au 
moyen  d’une  pâte  céramique,  décorait  les  pièces  d’après  des  modèles  de 
la  Manufacture  et  ajoutait  frauduleusement  la  seconde  marque  de  Sèvres 
indiquant  l’année  du  décor.  Ces  pièces,  qui  cependant  étaient  bien  en 
porcelaine  de  Sèvres  et  qui  pouvaient  avoir  été  décorées  par  des  artistes 
de  l’établissement,  ne  sont  pas  des  produits  de  la  Manufacture,  pas  plus 
que  les  tapisseries  exécutées  pour  les  particuliers  par  les  entrepreneurs 
des  Gobelins  ne  sont  des  tapisseries  des  Gobelins. 
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l’étranger;  en  \ 768,  ils  livrèrent  en  Angleterre  dix  tapis- 
series à valoir  sur  des  commandes  faites  par  mylord  Nor- 
thumberland,  mylord  Cowentry,  mylord  Fife  et  Widall. 

Assurément,  le  nombre  de  ces  faux  Gobelins  est  assez 
considérable,  car,  tant  au  Grand-Louis  que  dans  un  endroit 
nommé  les  xMarais , dont  je  n’ai  pu  déterminer  l’em- 
placement, on  a travaillé,  jusque  vers  la  Révolution,  en 
concurrence  avec  les  entrepreneurs  chefs  d'ateliers  qui, 
eux-mêmes,  par  leurs  commandes  particulières,  faisaient 
concurrence  aux  Gobelins,  dont  les  directeurs  s’efforçaient 
de  vendre  les  produits  pour  suppléer  à l’insuffisance  des 
ressources  fournies  par  le  trésor  de  la  Couronne. 

11  m’a  semblé  que  ces  faits  pouvaient  être  utilement 
portés  à la  connaissance  des  érudits  et  des  amateurs. 


111 

Les  Gobelins  n’ont  cessé  d’être  de  leur  temps. 

Sans  doute  la  protection  et  la  faveur  ont  eu  leur  action  ; 
sans  doute  aussi  la  pénurie  du  Trésor  a souvent  commandé 
la  reprise  d’anciennes  tentures  et  forcé  la  main  dans  le 
choix  des  modèles.  Mais  l’obligation  d’obéir  à un  ordre  et 
l’impérieuse  nécessité  d’éviter  le  chômage  des  ateliers  ne 
peut  infirmer  ce  fait  que,  depuis  l’origine  jusqu’à  nos 
jours,  à toutes  les  époques  où  dominait  un  style  ou  un 
sens  décoratif  spécial,  les  tapisseries  des  Gobelins  sont  en 
accord  avec  ces  manifestations. 
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Pour  s’en  convaincre,  il  suffi!  de  passer  en  revue  les 
phases  essentielles  et  caractéristiques  de  la  fabrication. 

Sous  Louis  XIV,  l’unité  de  style  se  manifeste  dans  toutes 
les  productions  de  l’esprit  français  : châteaux,  jardins, 
tragédies,  tableaux,  costumes  sont  inspirés  par  un  même 
sentiment  de  grandeur,  de  dignité  et  de  noblesse.  Le  Brun 
lance  les  Gobelins  dans  ce  mouvement,  mais  il  ne  peut 
suffire  à toutes  les  charges  dont  le  roi  l’a  pourvu  ; rare- 
ment il  peint  lui-même  ses  modèles;  il  s’entoure  de  pein- 
tres distingués  et  leur  confie  le  soin  de  travailler  d’après 
ses  esquisses,  ses  pensées , selon  la  juste  expression  d’a- 
lors. Ses  collaborateurs  obéissent  et  se  dévouent  à ce  point 
que  tous  les  modèles,  quelle  que  soit  la  main  qui  les  a 
peints,  semblent  venir  de  l’atelier  du  maître.  Les  tapisse- 
ries d’après  Le  Brun  présentent  ainsi  une  égale  magnifi- 
cence; la  sévérité  des  sujets,  qui  se  rétlète  même  dans  les 
allégories,  est  tempérée  par  d’admirables  et  d’amples  bor- 
dures où  Le  Brun  met  en  jeu,  avec  une  science  de  com- 
position accomplie,  les  éléments  divers  que  lui  offrent 
l’ornement,  l’architecture,  les  fleurs  et  les  fruits,  les  ins- 
truments et  la  mythologie. 

Le  maître  n’est  pas  exclusif;  à côté  de  ses  propres  ou- 
vrages, généralement  consacrés  à la  gloire  de  son  prince, 
et  dont  L’HISTOIRE  DU  ROI  est  le  type  accompli,  il  fait 
exécuter  des  tentures  non  seulement  d’après  Raphaël, 
Jules  Romain,  Van  Orley,  Lucas  de  Leyde  , Le  Poussin, 
Mignard,  tous  artistes  renommés,  mais  il  prend  pour  mo- 
dèles des  toiles  d’inconnus,  LES  INDES,  par  exemple. 

Lorsqu’une  tenture,  comme  LES  BELLES  CHASSES  DE 
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GUISE,  est  copiée  sur  une  tapisserie  des  Flandres,  le  tissu 
est  imité  de  très  près,  une  partie  du  personnel  étant  d’ori- 
gine flamande.  Quand  le  tapissier  travaille  sur  un  modèle 
peint,  il  prend  la  technique  adoptée  nar  Le  Brun,  nlus 


Le  même  style  persiste  après  la  mort  de  Le  Brun.  Ce- 
pendant, vers  la  fin  du  xvne  siècle,  la  tendance  s’accentue 
vers  le  genre  Arabesques,  Rabesques , Grotesques , déjà  pra- 
tiqué du  reste  au  xvie  siècle,  et  aux  Gohelins  depuis  leur 


alors,  non  seulement  au  genre  oriental,  mais,  et  par  oppo- 
sition aux  tableaux  d’histoire,  à des  compositions  où  l’or- 
nement domine  au  détriment  de  la  figure  humaine,  réduite 
aune  fonction  purement  décorative.  Le  mot  Grotesques 
avait,  aux  Gobelins,  une  semblable  signification. 

Avec  LES  TRIOMPHES  DES  DIEUX  de  Goypel,  et  LES  POR- 
TIÈRES DES  DIEUX  d’Audran,  la  Manufacture  entre  dans  la 
convention  absolue,  qui  est  l’essence  même  des  ten- 
tures. 

Ici,  tout  est  à exalter,  le  modèle  comme  le  travail  de  ba- 
telier. Les  peintres,  aprèss’être  rendu  compte  despratiques 
du  tapissier,  des  ressources  dont  il  dispose  et  de  l’effet 
que  la  tapisserie  doit  produire,  avaient  peint  les  modèles 
en  vue  de  l’interprétation  textile;  la  richesse  est  réservée 
aux  ombres,  les  lumières  sont  très  étendues  mais  ne  vont 
jamais  jusqu’au  point  extrême  de  la  gamme,  les  couleurs 
sont  en  nombre  très  restreint  et,  dans  la  même  couleur,  il 
n’y  a que  trois  ou  quatre  passages,  au  plus  pour  aller  du 


souple,  mais  toujours  sobre,  à 
larges,  effets. 


fondation.  On  sait  que  l’expression  Arabesque  s’appliquait 
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grand  clair  h l’obscur.  Avec  de  pareils  modèles,  le  travail 
de  l’atelier  était  facile;  aussi,  peut-on  considérer  ces  ou- 
vrages comme  les  types  par  excellence  de  la  tapisserie 
décorative. 

Puis  arrivent  L’ILIADE,  L’ANCIEN  TESTAMENT,  LE  NOUVEAU 
TESTAMENT;  ces  tentures  nous  ramènent  vers  les  tapis- 
series à personnages.  Mais,  à la  noble  tenue  de  Le  Brun, 
les  peintres  préfèrent  des  attitudes  dramatiques  et  les 
draperies  tourmentées.  Néanmoins,  le  travail  technique 
reste  très  satisfaisant,  les  tapissiers  sont  toujours  libres 
dans  Pinterprélation  et  nul  ne  songe  encore  à leur  imposer 
la  recherche  des  effets  de  la  peinture. 

L’année  1723  est mémorabledans l’histoiredesGobelins; 
elle  vit  apparaître  L’HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE,  de  Charles 
Coypel.  Avec  ses  médaillons  engagés  dans  des  alentours 
d’attributs  et  de  fleurs  généreusement  distribués,  la  tenture 
constitue  un  chef-d’œuvre  d’esprit,  d’élégance  et  de  grâce  : 
c’est  bien  la  tapisserie  de  cette  société  dont  les  goûts  raf- 
finés ont  donné  lieu  aux  plus  charmantes  œuvres  de  l’art 
décoratif  français. 

L’exemple  de  DON  QUICHOTTE  n’a  pas  de  suites  immé- 
diates; on  revient  aux  scènes  de  la  Bible  avec  L’HISTOIRE 
D’ESTHER  de  de  Troy  et  aux  scènes  de  théâtre  avec  Coypel  ; 
insensiblement, on  s’achemine  vers  le  tableau.  Les  bordu- 
res se  ressentent  de  cette  tendance,  elles  ne  jouent  plus  le 
rôle  important  que  Le  Brun  leur  avait  attribué;  peu  à peu, 
elles  se  transforment  en  imitations  de  cadres  de  bois  mou- 
lurés et  dorés,  égayés  cependant  encore  par  les  'produc- 
tions de  la  nature. 


/ 
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En  1740,  Desportes  repeint  LES  INDES  de  Louis  XIV;  il 
en  fait  des  modèles  qui  maintiennent,  dans  les  ateliers, 
l’ancienne  technique  simple  et  forte. 

Peu  après,  Oudry  fournit  LES  CHASSES  DE  LOUIS  XV, 
grandes  verdures  avec  personnages.  Le  roi  a commandé 
lui-même  les  modèles.  Au  lieu  de  se  faire  représenter  à la 
bataille  de  Fontenoy,  il  préféra,  signe  du  temps,  se  montrer 
dans  les  forêts  de  la  Couronne  avec  ses  courtisans  et  ses 
chiens. 

Boucher  entre  en  ligne  : aux  AMOURS  DES  DIEUX,  conçus 
dans  les  dispositions  de  DON  QUICHOTTE  succèdent  des 
scènes  mythologiques  d’une  note  bien  personnelle  et  bien 
dans  le  goût  toujours  aimable  de  l’époque.  Après  Boucher, 
il  ne  reste  à citer  que  LES  COSTUMES  TURCS  de  Vanloo  et 
LES  SAISONS  de  Callet,  et  la  crise  éclate. 

C’est  bien  vers  1780  que  finit  aux  Gobelins,  comme 
ailleurs,  le  xvuic  siècle  en  tant  que  période  d’art 

La  nouvelle  école  de  peinture  prend  la  tête  du  mouve- 
ment; la  grâce,  la  fantaisie,  l’élégance,  sont  vaincues  par 
une  apparence  de  dignité  sèche,  froide,  guindée  et  préten- 
tieuse. 

La  Manufacture  reçoit  des  œuvres  de  Vieil,  Vincent, 
Lebarbier  ; à côté  de  ces  ouvrages,  dénués  de  tout  senti- 
ment décoratif,  elle  reprend  parfois  d’anciens  modèles 
pour  ne  pas  chômer.  C’en  est  encore  trop  que  ces  reprises  ; 
il  faut  bannir  de  la  Maison  le  souvenir  même  de  ce  temps 
« où  la  Manufacture  a produit  les  Don  Quichotte  et  d’autres 
copies  de  médiocres  tableaux  »,  dit  expressément  Guillau- 
mot,  directeur  des  Gobelins.  Le  même  fonctionnaire  n’ac- 
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corde  qu’une  faible  estime  aux  anciennes  tapisseries  fla- 
mandes. Ce  ne  sont,  à ses  yeux,  « que  des  dessins  coloriés 
qui  n’ont  pas  le  charme  des  véritables  tableaux  » ; il  n’en 
sera  plus  ainsi  des  nouvelles  productions  de  la  Manufacture, 
car  maintenant  elle  dispose  d’une  série  « de  nuances  com- 
plètes formant  de  véritables  claviers  oculaires  ». 

Le  chimiste  des  Gobelins,  Darcet,  membre  de  l’Académie 
des  Sciences,  est  dans  les  mêmes  idées.  « Il  faut,  écrit-il 
dans  un  rapport  sur  la  Manufacture,  confier  aux  tapissiers 
des  reproductions  du  Titien,  Rubens,  et  Van  Dyck;  elles 
feront  oublier  le  mauvais  goût  des  mignardes  productions 
de  de  Troy,  Natoire  et  Boucher.  » 

Lareproduction  dutableau,  telle  est  en  effet,  maintenant, 
Tunique  gloire  recherchée  par  tous,  directeurs,  chimistes 
et  tapissiers. 


IV 

Je  suis  un  adversaire  résolu  de  la  copie  des  tableaux,  et  si 
je  vais  essayer  de  montrer  comment  elle  s’est  introduite 
aux  Gobelins,  ce  n'est  pas  certes  pour  l’excuser. 

A aucune  époque,  même  dans  sa  grande  prospérité,  la 
Manufacture  n’a  eu  assez  d’argent  pour  travailler  exclusi- 
vement sur  des  modèles  peints  exprès  pour  les  ateliers. 
Sous  Le  Brun  déjà,  la  direction  eut  recours  à des  peintures 
dont  les  auteurs  n’avaient  pas  songé  à la  tapisserie  ; on  mit 
sur  métier  notamment,  et  malgré  l’avis  défavorable  de 
Colbert,  L’HISTOIRE  DE  MOÏSE,  du  Poussin,  qui  ne  donna  au 
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demeurant  qu’une  médiocre  tenture.  A cette  occasion,  le 
cavalier  Bernin,  alors  en  France,  fit  observer  fort  justement 
que,  lorsque  dans  un  tableau  il  faut  six  demi-teintes,  quatre 
sont  très  suffisantes  pour  un  modèle  de  tapisserie. 

Les  successeurs  de  Le  Brun  imitèrent  son  exemple,  soit 
de  leur  propre  mouvement,  soit  par  ordre. 

Nous  voyons  souvent  les  directeurs  et  ordonnateurs 
généraux  des  Bâtiments,  Jardins,  Arts  et  Manufactures  de 
France,  le  marquis  de  Marigny  et  le  comle  d’Angeviller, 
choisir  des  tableaux  pour  les  Gobelins  dans  le  cabinet  du 
roi  ou  dans  les  salons  de  peinture  ; mais,  en  administrateurs 
éclairés,  ils  prennent  aulant  que  possible  les  ouvrages  qui 
leur  paraissent  le  mieux  se  prêter  à la  tapisserie;  toutefois, 
ils  s’empressent  de  donner  descommandes  spéciales  chaque 
fois  que  les  crédits  le  permettent. 

Cependant  l’école  française  fait  son  évolution  ; la  pein- 
ture décorative  est  délaissée,  et  bientôt  tous  les  peintres 
composent  et  peignent  à peu  près  dans  le  même  sentiment 
et  avec  une  facture'uniforme.  Dès  lors,  il  n’y  a plus  de  rai- 
sons pour  spécialiser  et,  par  économie  aussi  bien  que  pour 
obtenir  plus  rapidement  le  modèle,  on  prend  des  tableaux 
quelconques  ; on  commence  par  les  toiles  des  contempo- 
rains, mais  bientôt  on  arrive  aux  tableaux  des  anciens 
maîtres;  en  1798,  L’ENLÈVEMENT  DE  DÉJANIRE,  d’après  Le 
Guide,  est  entrepris.  C’est  ainsi  que,  successivement,  sans 
secousses  et  même  sans  parti  pris,  la  copie  des  tableaux  a 
pris  racine  dans  la  Maison. 

Ce  n’est  pas  que  le  genre,  une  fois  acclimaté,  ait  été 
approuvé  par  tous.  En  1806,  Napoléon  donne  un  ordre  pré- 
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cis  : « Défendre  aux  Gobelins  de  faire  des  tableaux  avec 
lesquels  ils  ne  peuvent  jamais  rivaliser,  mais  faire  des  ten- 
tures et  des  meubles  ».  Quelques  années  plus  tard,  la  Ma- 
nufacture entreprend  une  suite  montrant  les  hauts  faits 
du  règne.  Mais,  comme  les  toiles  sont  composées  et  peintes 
absolument  comme  des  tableaux  de  musées,  les  résultats 
sont  les  mêmes  : ce  sont  toujours  des  copies  de  tableaux. 

Napoléon  avait  raison. 

La  copie  des  tableaux  estime  aberration. 

D’abord,  la  tapisserie  d’après  l’œuvre  d’un  grand  maître 
n’est  que  la  copie  d’une  copie,  le  tapissier  ne  procédant 
pas  d’après  l’original.  La  copie  en  peinture  est  chose  dif- 
ficile; il  est  rare  que  le  peintre  chargé  du  travail  fasse 
complètement  abstraction  de  son  tempérament  propre; 
puis  s’il  s’agit  d’un  tableau  ancien,  devra-t-il  donner  les  co- 
lorations primitives  ou  donner  l’œuvre  telle  qu’elle  se  pré- 
sente h sa  vue,  avec  les  inévitables  altérations  que  les 
couleurs  ont  subies? 

A la  fidélité  douteuse  de  la  copie  en  peinture  s’ajoutent 
les  difficultés  de  l’interprétation  textile.  Quelle  que  soit  la 
quantité  de  teintes  dont  il  dispose,  le  tapissier  n’arrivera 
pas  à réaliser  les  nuances  infinies  que  le  peintre  peut  ob- 
tenir avec  ses  mélanges  sur  la  palette.  Il  y a plus  encore  : 
en  supposant  même  que  la  chimie  tinctoriale  atteigne  la 
perfection,  l’effet  produit  par  les  brins  de  laine  et  de  soie 
ne  sera  jamais  celui  de  la  peinture,  parce  que  ces  matières 
ont  des  qualités  expressives  particulières,  différentes  de 
celles  des  couleurs  du  peintre.  Cette  différence  dans  l’ex- 
pression impose  à l’auteur  d’un  modèle  de  tapisserie,  s’il 
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veut  faire  œuvre  utile  et  raisonnée,  l’obligation  de  se  ren- 
dre compte  au  préalable  des  exigences  du  travail  tech- 
nique et  des  effets  que  donneront  ses  colorations  lors- 
qu’elles seront  interprétées  par  le  tapissier.  C’est  à l’oubli 
de  ces  précautions  élémentaires  que  l’on  doit  tant  de  mé- 
diocres tapisseries. 

On  peut  pousser  encore  plus  loin  la  démonstration.  Si 
le  tapissier  arrivait  à produire  l’illusion  complète  de  la 
peinture,  la  tapisserie  n’aurait  plus  aucune  raison  d’être, 
car  elle  pourrait  être  remplacée  par  une  copie  peinte  d’un 
prix  infiniment  moins  élevé  : la  tapisserie  L’ASSOMPTION, 
d’après  le  Titien,  a coûté  cent  mille  francs  aux  Gobelins  ! 

Les  partisans  de  la  copie  des  tableaux  ont  voulu  défen- 
dre cette  mode  en  alléguant  l’impérieuse  nécessité  de 
sauver  de  la  destruction  les  chefs-d’œuvre  de  la  peinture. 
Ce  ne  sont  là  que  des  raisons  de  sentiment,  sans  valeur 
aucune  ; il  suffit  de  comparer  les  tapisseries  d’après  Ra- 
phaël avec  les  peintures  du  maître  pour  voir  que,  toutes 
choses  égales  d’ailleurs  en  tant  que  soin  et  entretien,  les 
tapisseries  ont  beaucoup  moins  résisté  à l’action  du  temps 
que  les  peintures  à l’huile  et  que  les  fresques  du  maître. 
Et  si  on  y regarde  de  plus  près,  on  constate  que  même 
pendant  les  quelques  années  qu’elle  reste  sur  le  métier,  la 
tapisserie  subit  déjà  des  altérations  appréciables  dans  cer- 
taines parties  des  colorations. 

Mais  alors  pourquoi  a-t-on  continué  la  copie  des  ta- 
bleaux malgré  l’ordre  d’un  maître  absolu,  les  difficultés 
de  l’exécution,  les  dépenses  excessives  et  la  fugacité  des 
coloris  du  tapissier? 
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Il  faut  chercher  la  cause  de  cette  persistance  dans  cette 
singulière  disposition  de  l'esprit  qui  accorde  à un  ouvrage 
d’autant  plus  d’estime  qu’il  a coûté  plus  de  peines  et  qui 
met  au  premier  rang  des  qualités  d’un  artiste  la  virtuosité, 
surtout  lorsqu’elle  arrive  à donner,  dans  une  certaine  me- 
sure, le  change  sur  la  nature  des  matières  mises  en  œuvre, 
c’est-à-dire  au  trompe-l’œil. 

Ces  sentiments  n'étaient  pas  nouveaux;  on  en  trouve 
l’expression  déjà  au  xvie  siècle,  dans  la  biographie  de  Ra- 
phaël par  Yasari.  A l’examen  de  la  tenture  LES  ACTES  DES 
APOTRES,  Yasari  écrit  : « C’est  un  travail  plutôt  divin 
qu’humain;  les  eaux,  les  animaux,  les  habitations  y sont 
représentés  avec  une  perfection  telle  qu’ils  paraissent 
peints  à l’aide  du  pinceau  et  non  tissés...  » 

Vasari  admire  le  tour  de  force  et  à ses  yeux  la  tapisserie 
est  parfaite  parce  qu’elle  donne  l’illusion  de  la  peinture. 

La  Manufacture  persévéra  longtemps  dans  la  copie  des 
tableaux.  L’erreur  stérilisa  l’invention  décorative  et  sup- 
prima la  liberté  d’interprétation  dont  les  tapisseries  avaient 
joui  aux  belles  époques  de  la  fabrication;  elle  amena 
l’anéantissement  complet  des  bordures  ; déjà  elles  n’étaient 
plus  que  des  imitations  de  moulures  sculptées  et  dorées  ; 
bientôt  elles  furent  réduites  à des  bandes  plates,  et  enfin 
elles  furent  remplacées  par  des  cadres  de  bois. 

Aucune  objection  ne  fut  soulevée  depuis  la  vaine  défense 
de  1806,  ni  au  dehors,  ni  au  dedans;  bien  au  contraire, 
gouvernements,  artistes,  public,  tapissiers,  tout  le  monde 
s extasia  devant  les  merveilleux  résultats  d’une  production 
sans  rivale,  même  dans  le  passé. 
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Ce  n’est  qu’en  1843  qu’apparaissent  les  premiers  symp- 
tômes d’une  salutaire  réaction. 

Le  roi  Louis-Philippe  ala  pensée  de  revêtir  de  tapisseries 
le  salon  de  famille  du  château  des  Tuileries;  au  lieu  de 
prendre  des  ouvrages  au  Garde-Meuble,  il  commande  aux 
peintres  Alaux  et  Couder  les  modèles  d’une  tenture  déco- 
rative spéciale;  les  artistes  font  de  leur  mieux  dans  un  art 
dont  la  tradition  est  perdue.  Quelques  anneaux  de  la  chaîne 
qui  étreignait  nos  ateliers  sont  enfin  brisés.  Bientôt  s’é- 
èvent  des  protestations  autorisées. 

Ce  soni,  d’une  part,  les  peintres  décorateurs,  Dieterle, 
Sechan,  Feuchère,  membres  du  Conseil  supérieur  des  Ma- 
nufactures nationales  institué  après  la  Révolution  de  1848; 
et,  de  l’autre,  le  comte  de  Labo r de,  dans  son  rapport  sur 
l’Exposition  de  Londres  de  1851,  et  Prosper  Mérimée  à la 
Commission  des  Monuments  historiques,  qui  réclament  hau- 
tement contre  un  genre  caduc  et  faux  et  demandent  le  retour 
à la  tapisserie  décorative.  Ils  sont  à peine  entendus,  car,  jus- 
qu’en 1870,  la  Manufacture  ne  fait  exception  aux  copies  de 
tableaux  que  pour  deux  tentures  du  Palais  de  l’Élysée  : l’une 
est  d’après  M.  Dieterle,  et  l’autre,  plus  importante,  d’après 
MM.  Baudry,  Dieterle,  Chabal-Dussurgey  et  Lambert. 

Depuis  la  chute  de  l’Empire,  la  copie  des  tableaux,  a été 
successivement  abandonnée  et,  autant  queles  circonstances 
budgétaires  l’ont  permis,  la  Manufacture  a commandé  des 
modèles  spéciaux  aux  peintres  les  plus  qualifiés  pour  les 
œuvres  décoratives;  les  choix,  dont  on  trouvera  plus  loin 
le  détail,  prouvent  que  les  Gobelins  sont  sans  parti  pris 
et  bien  de  leur  temps. 


— 31 


En  1889,  la  dernière  copie  de  tableaux  a été  terminée. 

Mais,  lorsqu’une  opinion  est  faite,  il  est  difficile  de  la  dé- 
raciner. Nous  portons  toujours  le  poids  des  anciennes  cou- 
tumes, et  sans  cesse  on  nous  reproche  de  suivre  encore  les 
errements  funestes  qui,  pendant  un  siècle  entier,  ont  ac- 
cablé la  Manufacture. 


Y 

Les  changements  dans  le  style  et  dans  la  technique  en- 
traînent nécessairement  des  différences  dans  le  prix  de 
revient  des  tapisseries.  Voici  quelques-uns  des  prixmoyens 
servis  aux  entrepreneurs  chefs  d’ateliers  pour  la  main- 
d’œuvre,  par  aune  carrée  de  France,  de  1662  à 1792  : 


Haute  lisse. 

livres. 

L’HISTOIRE  DU  ROI 400  à 450 

LES  ACTES  DES  APOTRES 200 

L’HISTOIRE  D’ALEXANDRE . 220 

LES  CHAMBRES  DU  VATICAN . 240  à 290 

L’HISTOIRE  DE  PSYCHÉ 330  à 380 

LES  INDES 240 

LES  PORTIÈRES  DES  DIEUX 300  à 330 

LE  NOUVEAU  TESTAMENT 360 

L’HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE 360 

L’AMBASSADE  TURQUE 410 

L’HISTOIRE  D’ESTHER 370 

L HISTOIRE  DE  MARC-ANTOINE 315  à 355 

L’HISTOIRE  DE  JASON 360 

LES  AMOURS  DES  DIEUX,  de  Bouclier 380 
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Basse  lisse. 

livres. 

L’HISTOIRE  DU  ROI 225  à 290 

L’HISTOIRE  D’ALEXANDRE 180 

LES  PORTIÈRES  DE  MARS  ET  DU  CHAR  DE  TRIOMPHE.  165 

LES  MUSES 102 

L’HISTOIRE  DE  MOÏSE 160 

FRUCTUS  BELLI 150  à 180 

LES  INDES 120 

L’HISTOIRE  DE  SCIPION , . 140 

LES  MOIS  DE  LUCAS 150  à 160 

LES  PORTIÈRES  DES  DIEUX 210  à 240 

L’ANCIEN  TESTAMENT 220 

L’HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE 210  à 280 

LES  NOUVELLES  INDES 230  à 280 

LES  PASTORALES 280 


Les  prix  de  L’HISTOIRE  DU  ROI  et  ceux  de  L’AMBASSADE 
TURQUE  sont  exceptionnels;  on  remarquera  l’écart  im- 
portant des  prix  entre  L’HISTOIRE  D’ALEXANDRE,  au 
XVIIe  siècle,  et  L’HISTOIRE  DE  JASON  de  1750;  l’augmenta- 
tion, dans  l’espèce,  résulte  surtout  de  la  minutie  du  travail. 

Avec  ces  tarifs,  les  prix  de  la  main-d’œuvre  par  tapis- 
serie se  présentaient  comme  il  suit,  en  moyenne,  une  pièce 
portant  l’autre  de  la  tenture. 

Haute  lisse. 


livres. 

L’HISTOIRE  DU  ROI 12,000 

LES  ACTES  DES  APOTRES 3,400 

L’HISTOIRE  D’ALEXANDRE 5,350 

LES  CHAMBRES  DU  VATICAN 6,000  à 8,000 

L’HISTOIRE  DE  PSYCHÉ 5,500  à 7,700 


33  — 


livres. 

LES  INDES 2,800  à 3,350 

LES  PORTIÈRES  DES  DIEUX 2,350 

LE  NOUVEAU  TESTAMENT 8,000  à 8,500 

L’HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE 3,300  à 4,500 

L’AMBASSADE  TURQUE 8,900 

L’HISTOIRE  D’ESTHER 5,400  à 7,500 

L’HISTOIRE  DE  MARC-ANTOINE , . . . 4,600 

L’HISTOIRE  DE  JASON 4,900  à 6,200 

LES  AMOURS  DES  DIEUX,  de  Boucher 2,150 

Basse  lisse. 

L’HISTOIRE  DU  ROI 4,500  à 5,000 

L’HISTOIRE  D’ALEXANDRE 2,300 

L’HISTOIRE  DE  MÉLÉAGRE 1,800 

LES  MUSES.  1,200 

L’HISTOIRE  DE  MOÏSE 2,200  à 2,300 

FRUCTUS  BELLI 2,200  à 2,800 

L’HISTOIRE  DE  SCIPION 3,200 

LES  MOIS  DE  LUCAS - 1,200 

LES  PORTIÈRES  DES  DIEUX 1,500  à 1,700 

L’ANCIEN  TESTAMENT 3,750 

L’HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE  * 2,600  à 2,800 

L’HISTOIRE  DE  SCIPION 3,200 

LES  MOIS  DE  LUCAS 1,230 

LES  PORTIÈRES  DES  DIEUX 1,500  à 1,700 

L’ANCIEN  TESTAMENT 3,750 

L’HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE1  ......  2,600  à 2,800 


1.  Dans  les  dernières  ventes  publiques,  des  tapisseries  de  DON  QUI- 
CHOTTE ont  été  vendues  25,000  francs  pièce. 

La  question  de  la  décroissance  de  la  puissance  de  l’argent  est  des  plus 
difficile.  Selon  quelques  économistes,  pour  vivre  maintenant  de  la  même 
façon  que  sous  Louis  XIV,  il  faut  quatre  fois  plus  d’argent;  selon  d'au- 
tres, le  double  suffit.  D’après  la  comparaison  des  salaires  des  Gobelins, 
je  penche  vers  la  seconde  solution* 


3 
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livres. 

LES  NOUVELLES  INDES 2,800  à 4,000 

LES  PASTORALES 2,90° 


Mais  ces  chiffres  sont  loin  de  représenter  la  dépense 
réelle  ; ils  ne  comprennent  pas  les  frais  généraux  d’adminis- 
tration, les  modèles,  les  écoles,  les  secours  el  pensions, 
l’entretien  du  matériel  et  des  bâtiments,  et  la  perte  sur 
les  matières  premières.  Pour  être  dans  le  vrai,  aussi  ap- 
proximatif que  possible,  j'estime,  d’après  mes  calculs,  qu’il 
convient  de  les  augmenter  de  trois  quarts  environ  ; à ce 
compte,  L’HISTOIRE  DU  ROI  en  haute  lisse  est  revenue  en 
moyenne,  par  pièce,  à 21,000  livres,  et  LES  PASTORALES, 
en  basse  lisse,  à 5,000  livres,  valeurs  du  temps. 

C’était  fort  cher  ; mais  les  Gobelins  ont  toujours  travaillé 
à des  prix  plus  élevés  que  les  autres  manufactures. 

Vers  le  milieu  du  xvnr  siècle,  l’administration  préoc- 
cupée de  cette  question  au  point  de  vue  de  la  vente,  fit  une 
comparaison  des  prix  de  main-d’œuvre  à l’aune  carrée  de 
France  entre  les  divers  centres  de  fabrication.  L’enquête 
eut  les  résultats  que  voici  : 


Gobelins,  haute  lisse  de 
Gobelins,  basse  lisse  de 
Beauvais,  — 

Flandres,  — 

Aubusson,  — 


330  à 380  livres 
210  à 280  — 
160  à 280  — 

110  à 180  — 

30  à 100  — 1 


Ramenés  au  bâton  de  Flandres,  qui  était  l’unité  demesure 


1.  L’évêque  de  Mende  avait  payé,  en  1706,  à un  fabricant  d’Aubusson 
LA  VIE  DE  LA  VIERGE  à raison  de  33  livres  l’aune  carrée. 
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adoptée  dans  tous  les  ateliers,  les  têtes  valaient  aux 
Gobelins  de  7 à 12  livres  en  haute  lisse  et  5 livres  en  basse 
lisse  tandis  que,  dans  les  Flandres  et  à Aubusson,  le  bas- 
lissier  ne  touchait  que  3 livres.  Les  paysages  en  haute  lisse 
valaient,  aux  Gobelins,  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  qu’ail- 
leurs  en  basse  lisse.  Fn  1778,  les  prix  montèrent  encore  et 
les  têtes  furent  cotées  en  basse  lisse  de  9 à 10  livres  le 
bâton,  selon  les  difficultés. 

Sans  doute,  la  qualité  du  travail  des  Gobelins  étaittrès 
supérieure  ; mais  cette  supériorité  ne  suffisait  pas  à déter- 
miner les  acheteurs,  et,  comme  il  fallait  vendre  pour  se 
procurer  l’argent  nécessaire  aux  salaires,  la  direction 
fit  des  rabais  d’un  tiers  et  plus  sur  les  prix  d’inventaires, 
dits  prix  du  roi , qui  déjà  étaient  bien  au-dessous  du  prix 
de  revient  réel.  Malgré  ces  réductions,  les  ventes  ne  don- 
naient que  de  médiocres  résultats,  moins  de  200.000 livres 
de  1758  à 1771,  car  déjà  le  goût  de  la  tapisserie  commen- 
çait à faiblir. 

Mais  l’élévation  des  prix  due  à la  plus  grande  minutie  du 
travail  età  l’augmentation  du  salaire,  très  j uslifîée du  reste, 
ne  tarda  pas  à prendre  de  bien  autres  proportions.  Avec 
le  travail  aux  pièces,  la  production,  par  an  et  par  tapissier 
était  en  haute  lisse  en  moyenne  de  deux  mètres  et  demi  et 
en  basse  lisse  de  trois  mètres  trois  quarts.  Le  travail  à la 
conscience  et  l’obligation  de  copier  servilement  les  tableaux 
d’histoire  firent  immédiatement  baisser  les  résultats  ; ils 
tombèrent  de  plus  en  plus,  à ce  point  que,  sous  le  roi  Louis- 
Philippe,  la  haute  lisse  ne  fournit  guère  plus  d’un  demi- 
mètre  carré  par  an  et  par  personne  ; de  là , naturelle- 
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ment,  une  augmentation  du  prix  de  revient.  Alors  que,  sous 
Louis  XIV,  le  mètre  carré  des  ACTES  DES  APOTRES  était  de 
300livres,  tout  compris,  il  coûta  6,000  francs  sur  la  ten- 
ture reprise. 

Depuis  quelques  années,  la  production  remonte  visible- 
ment. En  1 891 , l’atelier  de  haute  lisse  a donné  45  mètres 
carrés,  soit,  en  moyenne,  un  mètre  et  un  tiers  par  tapissier. 

Si  ces  fluctuations  n’ont  jamais  fait  l’objet  d’un  reproche 
de  la  partdes  gouvernements,  c’est  que  tous,  sans  exception 
aucune,  ont  tenu  à honneur  de  traiter  la  Maison  non  en 
établissement  industriel  mais  comme  une  Manufacture 
d’œuvres  d’art. 

VI 

Le  travail  des  ateliers  n’a  même  pas,  sous  Le  Brun,  été 
conduit  avec  méthode;  le  principal  obstacle  résidait  dans 
la  pénurie  des  modèles. 

La  lutte  pour  les  modèles  nouveaux  a été  et  est  encore 
permanente  à la  Manufacture  ; au  xvme  siècle,  elle  a pour 
cause  le  manque  d’argent;  maintenant,  elle  tient  à l’insou- 
ciance des  peintres  à livrer  les  cartons  qui  leur  sont  com- 
mandés. 

Sous  peine  de  voir  déserter  les  ateliers,  il  fallait  donner 
de  l’ouvrage  au  personnel,  et  comme  les  modèles  nouveaux 
manquaient  — on  est  resté  quelquefois  dix  ans  sans  en 
recevoir  — onmettait  sur  métier  des  répliques.  Si  quelques- 
unes  étaient  motivées  par  la  nécessité  de  remplacer  les 
tapisseries  offertes  en  dons,  la  très  grande  partie  n'avaient 
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pour  raison  d’être  que  d’éviter  le  chômage.  Alors  on  tra- 
vaillait presqu’au  hasard,  on  n’attendait  pas  d’avoir  terminé 
une  tenture  pour  en  commencer  une  autre  d’après  les 
mêmes  modèles;  on  répétait  deux  fois  telle  pièce  et  dix 
fois  la  voisine  de  la  même  série. 

Les  répliques  de  tentures  complètes  n’étaient  pas  tou» 
jours  bien  raisonnées.  L’HISTOIRE  D’ESTHER,  par  exemple,  a 
été  reprise  treize  fois,  alors  que  LES  PORTIÈRES  DES  DIEUX 
et  LES  TRIOMPHES,  de  Covpel,  ont  été  l’objet  d’une  moindre 
faveur  ; cesincomparables  tenturesméritaient  bien  la  même 
attention  que  les  modèles  de  de  Troy. 

Les  raisons  d’économie  ont  également  obligé  la  Manu- 
facture à adapter  fréquemment  à des  tapisseries  des  bor- 
dures composées  pour  d’autres  ouvrages,  à interrompre 
des  suites  commencées,  comme  LES  ARTS  de  Restout,  qui 
devaient  comprendre  quatre  pièces  et  qui  n’en  ont  que 
deux,  et  h grouper  en  suites,  des  modèles  que  les  peintres 
n’avaient  pas  exécutés  en  vue  d’un  ensemble. 

La  disette  d’argent  a fait,  en  certains  moments,  aban- 
donner l’introduction  de  l’or  et  de  la  soie  dans  les  tapisse- 
ries. Je  regrette  l’abandon  de  l’or,  mais  non  celui  de  la  soie, 
et  je  voudrais  n’avoir  jamais  à employer  cette  matière. 
L’or  est  un  élément  décoratif  puissant  et  nullement  oné- 
reux. Dans  L’HISTOIRE  DE  MOÏSE,  il  n’v  a que  36  livres  de 
différences  par  aune  carrée  entre  le  prix  des  tapisseries 
avec  or  ou  sans  or.  L’or,  du  reste,  n’a  jamais  été  aux  Go- 
belinsdel’orpur.  Danslatenturede  L’HISTOIRE  DU  ROI,  très 
particulièrement  soignée,  les  fils  sont  en  soie  recouverte 
d’argent  doré. 
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La  soie,  à mon  sens,  n’ajoute  rien  à la  qualité  et  au  prix 
d’une  tapisserie.  La  laine  est  suffisante  pour  les  grands 
clairs  et  les  effets  de  lumière  ; elle  retient  mieux  la  couleur  ; 
la  soie,  à teintes  égales,  et  dans  des  conditions  identiques, 
résiste  deux  fois  moins  longtemps  que  la  laine  à l’action 
du  temps;  l’analyse  des  anciennes  tapisseries  le  montre 
clairement.  De  cette  force  de  résistance  différente,  résulte 
la  rupture  du  rapport  des  valeurs,  indispensable  à la  beauté 
d’une  oeuvre  d’art. 

YII 

Ce  n’est  qu’en  1889  que  les  Gobelins  ont  été  pourvus 
d’une  marque  officielle  de  fabrication. 

Précédemment,  les  tapisseries  portaient  des  noms  et  des 
emblèmes,  ou  n’en  portaient  pas  ; il  n’y  avait  aucune  règle. 
Sous  le  régime  de  l’entreprise,  les  noms  ou  les  initiales 
étaient  ceux  des  entrepreneurs  chefs  d’ateliers  ; on  les 
trouve  soit  dans  les  lisières  bleues,  soit  dans  les  bordures, 
soit  dans  le  champ  du  tissu;  quelquefois  les  noms  sont  ac- 
compagnés d’un  G,  d’une  fleur  de  lis  et  d’une  date. 

Je  reproduis  ces  indications  (page  43).  Le  nom  de  Lau- 
rent fait  défaut  : je  n’ai  pu  me  le  procurer. 

Les  noms,  généralement  en  jaunes,  étaient  tissés  par  les 
ouvriers,  sans  modèles  précis;  il  n’y  a donc  pas  lieu  d’atta- 
cher de  l’importance  aux  différences  dans  la  forme  des 
lettres  et  même  dans  l’orthographe. 

Au  xvme  siècle,  on  constate  dans  un  certain  nombre  de 
tapisseries,  le  nom  du  peintre  auteur  du  modèle* 
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De  notre  temps,  les  ouvrages  portent  quelquefois  le  nom 
du  peintre  etceluidel’artiste  tapissier  quiaconduitla  pièce. 

Les  emblèmes  : écussons,  colliers  d’ordres,  sphères 
fleurdelisées,  initiales  du  souverain,  fleur  de  lis,  abeilles, 
chiffre  des  Gobelins,  ne  doivent  être  considérés  que  comme 
des  éléments  décoratifs  ; ils  ne  figurent  pas  obligatoirement, 
et  ne  sont  pas,  du  reste,  exclusifs  aux  Gobelins,  la  Manufac- 
ture de  Beauvais  les  ayant  appliqués  également  aux  tapis- 
series commandées  par  le  souverain;  la  lisière  bleue  était 
aussi  en  usage  à Beauvais, 

En  fait,  il  existe  des  tapisseries  importantes  et  authenti- 
ques des  Gobelins  qui  n’ont  aucun  signe  dis t inctif ; d’autre 
part,  la  présence  d’un  signe  ne  prouve  pas  d’une  façon  in- 
discutable que  la  tapisserie  sorte  de  nos  ateliers. 

D’abord  des  entrepreneurs  travaillant  pour  les  particu- 
liers ont  signé  leurs  ouvrages,  puis  la  recherche  du  gain  a 
donné  lieu  à des  pratiques  frauduleuses  ; des  lisières  et  des 
bordures  signées  ont  été  ajoutées  à des  tapisseries  étran- 
gères aux  Gobelins  et  des  fausses  signatures  ainsi  que  des 
emblèmes  dynastiques  ont  été  introduites  dans  les  tissus. 
La  constatation  de  ces  fraudes  n’est  pas  toujours  très  dif- 
ficile. Les  praticiens  suspects  sont,  en  général,  des  gens 
ignorants,  ils  se  trahissent  par  maladresse1  ou  par  excès 
de  précaution;  il  est  rare  aussi  que  les  fragments  ajoutés 
soient  du  style  de  la  tapisserie,  du  même  grain  et  de  la 
même  laine. 


1.  Je  connais  une  tapisserie,  d’après  de  Troy,  exécutée  aux  Gobelins, 
où  le  nom  de  l’entrepreneur  a été  coupé  et  remplacé  par  celui  d’un  tapis- 
sier de  Beauvais. 
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La  réplique  d’une  tapisserie,  tout  en  étant  authentique, 
peut  présenter,  avec  le  modèle  ou  la  pièce  primitive,  quel- 
ques différences  sensibles  dans  le  dessin  et  les  colorations. 
En  général,  les  répliques  sontd’autant  plus  exactes  qu’elles 
se  rapprochent  davantage  du  point  de  départ  de  la  tapis- 
serie; lorsque  les  répliques  sont  voisines  l’une  de  l’autre, 
elles  diffèrent  peu  comme  fabrication;  lorsqu’elles  sont 
espacées,  la  différence  s’accentue  à mesure  qu’on  se  rap- 
proche des  temps  modernes. 

Depuis  le  milieu  du  siècle  dernier,  la  tendance  des 
Gobelins  a été  de  compliquer  la  technique,  de  la  rendre 
plus  détaillée.  Ce  n'était  nullement  le  goût  des  tapissiers 
de  travailler  ainsi  ; mais  les  modèles  se  rapprochaient  de 
plus  en  plus  des  tableaux,  et  la  liberté  d’interprétation  était 
de  plus  en  plus  restreinte.  Insensiblement,  les  tapissiers 
changèrent  de  manière  et  arrivèrent  à multiplier  les  cou- 
leurs et  les  tons,  même  dans  les  reprises  d’anciens  modèles 
que  leurs  prédécesseurs  avaient  interprétés  franchement 
' et  sobrement. 

Mais  si  déjà  il  y a des  différences  sensibles  entre 
la  technique  des  PORTIÈRES  DES  DIEUX  de  1700  et  de 
1773,  l’écart  est  beaucoup  plus  prononcé  entre  des  pièces 
telles  que  LES  ACTES  DES  APOTRES  de  Louis  XIY,  LES 
NOUVELLES  INDES  de  Louis  XV  et  les  mêmes  tentures  du 
xrxe  siècle. 

Lorsque  la  mode  funeste  delà  copie  des  tableaux  a été  en 
usage,  les  tapissiers  se  sont  trouvés  souvent  embarrassés, 
la  teinture  étant  impuissante  à leur  fournir  les  couleurs 
justes.  Un  tapissier  nommé  Deyrolle  eut  l’idée,  vers  1810, 
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de  juxtaposer  des  brins  de  laine  de  couleurs  différentes 
pour  produire  l’effet  d’une  couleur  homogène  \ Le  système 
fut  généralement  adopté  dans  les  ateliers  et  on  ne  manqua 
pas  d’en  tirer  quelque  fierté  : il  y avait  là,  en  effet,  pour  le 
praticien,  des  problèmes  permanents  dont  la  solution 
flattait  son  amour-propre. 

Mais  on  avait  raisonné  comme  si  toutes  les  couleurs  pré- 
sentaient à l’action  du  temps  une  égale  résistance.  Or,  cette 
force  est  très  inégale,  comme  il  eût  été  facile  de  s’en  as- 
surer par  le  simple  examen  des  anciennes  tapisseries  ; il  est 
donc  arrivé  — ce  qui  était  immanquable  — , que  l’un  des 
deux  brinsrestaità  sahauteur,  tandisque  l’autre  perdait  son 
intensité  ; de  là,  au  lieu  d’une  teinte  homogène,  des  rayures 
diaprées  de  l’effet  le  plus  désagréable.  Dans  les  carnations 
notamment,  on  voulait  obtenir  le  gris  des  ombres  par  une 
superposition  de  rose  et  de  vert  ; le  rose  s’est  affaibli,  le 
vert  a persisté,  de  sorte  qu’au  lieu  d’une  couleur  de  chair 
on  est  en  présence  de  hachures  roses  et  vertes  très  dis- 
tinctes. 

Le  système  Deyrolle  sera  la  cause  de  la  ruine  des  tapis- 
series modernes  des  Gobelins.  On  peut  en  constater  les 
effets  désastreux  non  seulement  sur  des  ouvrages  du  pre- 
mier Empire  et  de  la  Restauration,  mais  sur  quelques  ta- 
pisseries terminées  en  1875. 

J’ai  supprimé  le  système  en  1888.  Depuis  cette  époque, 
on  a remis  sur  métier,  à défaut  de  modèles  nouveaux,  des 
répliques  de  Raphaël,  Le  Brun,  Baptiste  Monnoyer,  Audran 


1.  La  juxtaposition  des  couleurs  n’était  pas  une  invention  nouvelle; 
elle  se  voit  déjà  dans  l'es  mosaïques  duxvi0  siècle. 
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et  Oudrv  ; elles  sont  toutes  traitées  selon  la  technique  pri- 
mitive et  avec  l’exacte  et  franche  coloration  des  œuvres 
originales.  L’influence  s’est  aussitôt  fait  sentir  sur  les 
modèles  de  nos  contemporains,  et,  maintenant,  toutes  nos 
tapisseries  sont  conduites  selon  les  méthodes  des  xvne  et 
xviii6  siècles. 

A coté  du  système  Deyrolle,  qui  fournit  une  date  de  fa- 
brication, les  tapisseries  et  les  répliques  du  commence- 
ment du  siècle  se  distinguent  aussi  par  une  rudesse  de 
tissu  provenant  de  la  médiocre  qualité  de  la  laine  ; elles 
sont  sujettes  plus  que  les  autres  aux  ravages  des  insectes, 
la  laine  ayant  été  mal  dégraissée. 

Si  les  Gobelins  ont  copié  quelques  tentures  étran- 
gères, les  ateliers  d’Aubusson,  des  Flandres  et  d’autres 
pays,  ont  parfois  traité  les  mêmes  sujets  que  les  Gobe- 
lins. Les  répliques  sont,  en  général,  d’un  grain  moins 
serré  et  d’un  dessin  moins  correct;  mais  ce  ne  sont  pas 
là  des  signes  absoluments  distincts,  car  les  Gobelins  n’ont 
jamais  eu  un  point  exclusif  et  des  couleurs  spéciales. 


SIGNATURES  DES  ENTREPRENEURS  CHEFS 
D’ATELIERS  DE  1662  A 1792. 


© 


Jans  (Jean)  père  et  Fils. 
Haute  lisse  1 662-17  31 . 


LCROIXP 


De  La  Croix. 
Basse  lisse  1663-1714. 


— 44  — 

LE-FEBVRE 

PLF* 

wF 

Le  Febvre  (Jean)  père 
Haute  lisse  1663-1699 


MOSJN- 

Mozin  (J. -B.). 
Basse  lisse  1663-1693. 


d - L *F 

De  La  Fraye  (Jean). 
Basse  lisse  1693-1730. 
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•I-SOVET- 

I-2.0AEL* 
-1-2,0  VET- 

Souet. 

Basse  lisse  1693-1724. 


LE  FEkVRE-G-* 

L*F 


Le  Febvre  (Jean)  fils. 
Haute  lisse  1699-1736. 
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•G'^-LE.BLOND* 

•LE-BLOWD-eo&t.. 

Le  Blond  (E.-G.). 

Basse  lisse  1701-1752. 


L LATOVR 

E.  la-  Tour. 

De  La  Tour  (L.-O.) 

Haute  lisse  1703-1734. 
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MONMERQUE 

Monmerqué  (M.). 

Basse  lisse  1730-1736. 

Haute  lisse  1736-1749. 


AUDRAN.^».  G. 


AU  DR  AW* 


Audran  (M.)  et  Audran  (J.) 
Haute  lisse  1733-1792. 
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COZETTE. 

COZÆTTE.  GOB'ifr 

co\ett&* 

co  zette- 


Cozette  (P. -F.). 
Basse  lisse  1736-1749. 
Haute  lisse  1749-1792. 
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NEILSON  ex 

tieilion.ex 

• esc. 
N.&.* 

Neilson  (J.). 

Basse  lisse  1749-1788. 


4 


50  — 


Cozette  (M.-H.). 
Basse  lisse  1788-1792. 


GOBELINS  R 


Marque  de  la  République  française  à partir  de  1889. 


ADMINISTRATIONS  ET  ATELIERS 


SURINTENDANTS  DES  BATIMENTS,  ARTS 
ET  MANUFACTURES  DE  FRANCE 

Colbert ' 1662-1683 

Louvois 1683-1691 

Colbert  de  Villacerf  . . 1691-1699 

Hardouin  Mansard 1699-1708 

Le  duc  d’Antin . . 1708-1726 

— - ^ r-ü  ■ — 

DIRECTEURS  ET  ORDONNATEURS  GÉNÉRAUX  DES 
BATIMENTS,  JARDINS,  ARTS, 

ACADÉMIES  ET  MANUFACTURES  DE  FRANCE 

Leduc  d’Antin.  . . , . 1726-1736 

Orry 1737-1745 

Le  Normand  de  Tournehein 1745-1751 

Le  marquis  de  Marigny 1751-1773 

L’abbé  Terray 1773-1774 

Le  comte  d’Angiviller 1774-1790 
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MINISTÈRES  ET  LISTES  CIVILES 


Liste  civile  de  Louis  XVI 1791-1792 

Ministère  de  l’Intérieur 1792-1794 

Commission  de  l’Agriculture  et  des  Arts  1794-1795 

Ministère  de  l’Intérieur 1795-1804 

Liste  civile  de  Napoléon  Ier 1804-1814 

Liste  civile  de  Louis  XVIII 1814-1815 

Liste  civile  de  Napoléon  Ier 1815 

Liste  civile  de  Louis  XVIII.  .....  1815-1824 

Liste  civile  de  Charles  X 1824-1830 

Liste  civile  de  Louis-Philippe  ....  1830-1848 

Ministère  du  Commerce  et  de  l’Agri- 
culture ...  . 1848-1852 

Liste  civile  de  Napoléon  III  ......  1852-1870 

Ministère  du  Commerce  et  de  l’Agri- 
culture.   1870-1871 

Ministère  de  l’Instruction  publique  et 

des  Beaux-Arts 1871-1881 

Ministère  des  Arts.  .........  . 1881-1882 

Ministère  de  l’Instruction  publique  et 

des  Beaux-Arts \ . . . . 1882 
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DIRECTEURS  ET  ADMINISTRATEURS  DE  LA 

MANUFACTURE 


Le  Brun,  peintre 1662-1690 

Mignard,  peintre 1690-1695 

De  Cotte  (Robert),  architecte,  contrôleur 
des  Bâtiments  du  roi  au  département 

de  Paris . 1699-1735 

De  Cotte  (Jules-Robert),  id 1735-1747 

D’Isle,  id 1747-1755 

Souftlot,  id 1755-1781 

Pierre  (J. -B.),  peintre 1781-1789 

Guillaumot  (Ch. -A.),  architecte,  ingé- 
nieur des  carrières  de  Paris 1789-1792 

Audran  (J.),  ancien  chef  d’atelier.  . . . 1792-1793 

Belle  (A.),  peintre 1793-1795 

Audran  (J.)  (réintégré) 1795 

Guillaumot  (Ch. -A.)  (réintégré)  ....  1795-1807 

Chanal,  chef  de  bureau.  . 1807-1810 

Lemonnier  (A.-Ch.-G.),  peintre  ....  1810-1816 

Des  Rotours,  ancien  officier  d’artillerie  1816-1833 

Lavocat  (G.),  député 1833-1848 

Badin  (P. -A.),  peintre 1848-1850 

Lacordaire  (A.-L.),  architecte 1850-1860 

Badin  (P.-A.)  (réintégré) 1860-1871 

Chevreul,  directeur  des  peintures  (par 

intérim) 1871 

Darcel  (A.),  ingénieur  civil 1871-1885 

Gerspach  (E.),  chef  de  bureau  des 

Manufactures  nationales 1885 
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ENTREPRENEURS  CHEFS  D’ATELIERS 

HAUTE  LISSE  DE  1662  A 1792. 

Jans  père  (Jean)  1662-1691 

Laurent  (Henri) 1663-1690 

Le  Febvre  père  (Jean) 1663-1699 

Jans  fils  (Jean)1 1691-1731 

Le  Febvre  fils  (Jean) 1699-1736 

De  La  Tour  (Louis-Ovis) 1703-1734 

Monmerqué  (Malhieu) 1736-1749 

Audran  (Michel) 1733-1772 

Cozette  père  (Pierre-François).  ....  1749-1792 

Audran  fils  (Joseph) 1772-1792 

BASSE  LISSE  DE  1663  A 1792. 

De  La  Croix  père.  1663-1714 

Mozin  (Jean-Baptiste) 1663-1693 

De  La  Croix  fils  (Dominique) 1693-1738 

Souet.  1693-1724 

De  La  Fraye  (Jean).  . . 1693-1730 

Le  Blond  (Étienne-Claude) 1701-1752 

Monmerqué  (Mathieu) 1730-1736 

Cozette  père  (Pierre-François) 1736-1749 

NePson  (Jacques) . 1749-1788 

Cozette  fils  (Michel-Henri) . 1788-4792 

— — 

1.  Avant  d’être  titularisé,  Jans  fils  était  associé  avec  son  père. 

Neilson  fils  a également  été  associé  avec  son  père,  mais  il  n’a  pas  ét 
titulaire  de  l’atelier. 


CHEFS  D’ATELIERS 

HAUTE  LISSE  DE  1792  A 1892. 


Cozette  père  (Pierre-François) 1792-1801 

Cozette  fils  (Michel-Henri) 1801-1817 

Claude  (F.) 1817-1823 

Laforest  père 1817-1827 

Duruy  (Charles) 1823-1850 

Laforest  fils  (Louis).  1828-1861 

Gilbert  (Henri-Antoine) 1862*1871 

Munier  père  (Pierre) 1871-1875 

Collin  (Florent-Jacques) 1875-1889 

Munier  fils  (François) 1889 

BASSE  LISSE  DE  1792  A 1825. 

Cozette  fils  (Michel-Henri) 1792-1801 

Ranson  (Abel) 1801-1811 

Yavoque 181 1-1817 

Rousseau 1817-1825 

Deyrolle  (Gilbert-Antoine) 1825 


D 


TAPISSERIES 

exécutées  de  1662  à.  1892 


LES  ÉLÉMENTS 

d'après  Le  Brun 


1.  LAir. 

2.  La  Terre. 

3.  LE  au. 

4.  Le  Feu. 

Les  Gobelins  ont,  sous  Louis  XIV,  exécuté  les  ÉLÉMENTS 
six  fois  en  haule  lisse  et  trois  fois  en  basse  lisse. 

Il  y a lieu  de  remarquer  que  dans  la  première  tenture, 
YtAir  est  en  basse  lisse  quoique  ayant  été  conduit  par  Le 
Febvre. 

En  1861,  on  a recommencé  la  tenture  en  haute  lisse. 

ateliers  : 

Jans,  deux  fois  les  nos  1 , 2,  4 ; trois  fois  le  n°  3. 

Le  Febvre,  n°  1 . 

Laurent,  nos  2,  4. 

De  La  Tour,  trois  fois  la  totalité. 

De  La  Croix  et  Mozin,  trois  fois  la  totalité  sans 
qu'on  puisse  faire  la  part  de  chacun. 

Yvart  le  père  a peint  les  modèles  de  haute  lisse. 
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Yvartle  fils  a peint  Y Air;  Audran,  la  Terre;  Ballin,  YEau; 
Van  der  Meulen,  le  Feu,  pour  la  basse  lisse. 

Les  modèles  des  ÉLÉMENTS  ont  été,  sous  Louis  XIV,  en- 
voyés à Aubusson  pour  y être  exécuiés  en  tapisseries.  Van 
der  Meulen  a peint  Y Air  et  le  Feu;  Yvart  le  fils,  YEau ; 
Ballin,  la  Terre. 

oo-o-oo 

ENTREFENÊTRE  DES  ÉLÉMENTS 

Les  quatre  tapisseries  correspondantes  aux  sujets  de  la 
tenture  ont  été  faites  sous  Louis  XIV  en  haute  lisse  trois 
fois  et  en  basse  lisse  trois  fois. 

ateliers  : 

Jans,  trois  fois  les  nos  1 et  4. 

Jans,  deux  fois  les  nos  2 et  3. 

Laurent,  n°  2. 

Le  Febvre,  n°  3. 

De  La  Croix  et  Mozin,  trois  fois  la  totalité  sans 
qu’on  puisse  faire  la  part  de  chacun. 

Les  modèles  des  Gobelins  ont  été  peints  : Y Air,  la  Terre , 
YEau , par  Genoels  ; le  Feu , par  Dubois. 

Ceux  d’Aubusson  : Y Air,  le  Feu,  par  Dubois;  YEau , la 
Terre,  par  Genoels. 


— 59  — 


LES  SAISONS 

d’après  Le  Brun 

1.  Le  Printemps. 

2.  L’Été. 

3.  L’Automne. 

4.  L’Hiver. 

Les  châteaux  de  Versailles,  du  Louvre,  de  Saint-Germain 
et  des  Tuileries  sont  figurés  respectivement  au  fonds  du 
Printemps , de  Y Été,  de  Y Automne  et  de  Y Hiver.  Cette  dis- 
position a fait  quelquefois  confondre  les  SAISONS  avec  la 
suite  des  MAISONS  ROYALES. 

La  tenture  a été  exécutée  au  xvne  siècle  une  fois  en 
haute  lisse  par  Jans,  n05  I,  3;  Le  Febvre,  n°  2;  Laurent, 
n°  4;  et  deux  fois  en  basse  lisse  dans  l’atelier  de  La  Croix. 

En  1708,  elle  a été  reprise  par  Le  Blond,  et  en  1712  par 
de  La  Fraye,  n°  1 ; Souet,  n°  2,  et  de  La  Croix,  nos  3,  4. 

Les  modèles  de  la  haute  lisse  ont  été  peints  par  Yvart  le 
père;  ceux  de  la  basse  lisse  par  Van  der  Meulen,  nos  1,  2 ; 
Ballin,  n°  3 ; Audran,  n°  4 ; Mathieu,  n°  1 une  seconde  fois. 


ENTREFENÊTRE  DES  SAISONS 
Les  tapisseries,  au  nombre  de  quatre,  portaient  les 
mêmes  noms  que  les  grandes  pièces.  Elles  ont  été  faites 
trois  fois,  dont  deux  en  basse  lisse,  par  de  La  Croix,  et  une 
en  haute  lisse  par  Le  Febvre,  nos  1,  2,  et  Jans,  nos  3,  4. 

Les  peintres  pour  la  haute  lisse  sont  Houasse,  n°  1 , et  de 
Sève  le  cadet,  nos  3,  4,  5;  pour  la  basse  lisse,  Genoels  et 
Dubois. 
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L’HISTOIRE  DE  MÉLÉAGRE 

d’après  Le  Brun 

i . La  Chasse  au  sanglier. 

2.  La  Hure  présentée  par  Méléagre  à étalante. 

3 . Le  Couronnement  d’Mtalante. 

4.  La  Mère  de  Méléagre  jetant  son  tison  fatal  au  feu. 

j . La  Mort  de  Méléagre. 

6.  U Entrevue  de  Méléagre  avec  Castor  et  Pollux. 

Les  modèles  de  cette  tenture  avaient  été  préparés  pour 
l’atelier  de  Maincy,  où  ils  reçurent  un  commencement 
d’exécution. 

Une  note  du  temps  s’exprime  ainsi  sur  cette  suite  : 
« L’on  ne  sait  qui  a peint  les  tableaux,  M.  Yaldor  les  avait 
soumis  et  ils  lui  ont  été  rendus.  » Jean  Yaldor,  ancien  rési- 
dent de  l’électeur  de  Cologne,  était  calchographe  du  roi  et 
emrelation  avec  LeRrun,qui  peignait  des  tableaux  pour  lui. 

La  tenture  présente  cette  particularité,  qu’étant  en  basse 
lisse  elle  a été  exécutée  sous  Le  Rrun  par  Jans,  entrepre- 
neur de  haute  lisse;  on  peut  en  conclure  que  l’HISTOIRE  DE 
MÉLÉAGRE  est  le  premier  ouvrage  en  basse  lisse  fait  aux 
Gobelins , les  ateliers  de  Mozin  et  de  La  Croix  n’ayant  été 
installés  qu’après  celui  de  Jans. 

En  1823,  La  Mort  de  Méléagre  fut  remise  sur  métier; 
le  tableau  de  Le  Brun  avait  été  racheté  par  la  liste  civile  de 
Louis  XYIII.  L’année  suivante,  on  recommença  La  Chasse. 

Sous  Le  Brun,  on  a fait  deux  entrefenêtres  pour  cetle 
suite,  mais  on  ignore  ce  qu’ils  représentent. 


L’HISTOIRE  DE  CONSTANTIN 


d’après  Raphaël  et  Le  Brun 

1.  La  Vision . 

2.  Le  Triomphe. 

3 . Le  Mariage. 

4.  La  Bataille. 

5.  Le  Baptême. 

6.  La  Suite  du  Triomphe . 

7.  L’aile  droite  de  la  bataille. 

8.  L’aile  gauche  de  la  bataille. 

Une  tenture  composée  des  cinq  premières  pièces  avait 
été  fabriquée  à Maincy  (page  13)  et  transportée  aux  Gobe- 
lins  où  l’on  tissa  cinq  bordures  aux  armes  du  roi  pour 
remplacer  les  bordures  primitives,  puis  de  La  Croix  fit  en 
basse  lisse  une  suite  des  six  premiers  sujets  et  Mozin  une 
suite  complète  de  huit. 

Yvart  peignit  tous  les  modèles,  sauf  la  Vision , qui  est  de 
Courant,  et  le  Baptême , qui  est  de  Le  Febvre. 
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L'HISTOIRE  DU  ROI 

d’après  Le  Brun 

1.  Entrevue  de  Louis  XIV , roy  de  France  et  de  Navarre, 

et  de  Philippe  IV,  roy  d'Espagne,  dans  liste  des  Fai- 
sans, en  I année  1660 , pour  la  ratification  de  la  paix 
et  pour  I accomplissement  du  mariage  de  Sa  Majesté 
Très  Chrétienne  avec  Marie - Thérèse  T Autriche, infante 
d’Espagne. 

2 . Audience  donnée  par  le  roy  Louis  XIV  à Fontainebleau 

au  cardinal  légat  Chigi,  neveu  et  légat  a latere  du 
pape  Alexandre  VII,  le  xxix  juillet  MDCLXIV \ 
pour  la  satisfaction  de  l’injure  faite  dans  Rome  à son 
ambassadeur. 

3.  Entrée  du  roi  Louis  XIV  dans  Dunkerque , le  deuxième 

décembre  MDCLXIl , après  avoir  retiré  cette  ville 
des  mains  des  Anglais. 

4.  Prise  de  la  ville  de  Lille  en  Flandre  par  l’armée  du  roy 

Louis  XIV,  commandée  par  Sa  Majesté  en  personne, 
en  l’année  i66y. 

3.  Cérémonie  du  mariage  de  Louis  XIV \ roy  de  France  et 
de  Navarre,  avec  la  Sérénissime  infante  Marie-Thé- 
rèse d’Autriche,  fille  aînée  de  Philippe  IV,  roy  d’Es- 
pagne. 

6.  Prise  de  Dole,  capitale  de  la  Franche-Comté,  par  le  roy 

Louis  XIV ) commandant  son  armée  en  personne,  au 
mois  de  février  1668. 

7.  Réduction  de  la  ville  de  Marsal  en  Lorraine  au  premier 

bruit  de  l’approche  du  roy  Lotus  XIV,  en  l’année 

MDCLXIIL 
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8.  Le  sacre  de  Louis  XIV,  roi  de  France  et  de  Navarre , fait 

en  T église  Nostre-Dame  de  Reims  le  vin  juin 

MDCLIV. 

9.  Le  siège  de  Douai  en  Vannée  MDCLXVII , où  le  roy 

Louis  XIV  sortant  de  la  tranchée , le  canon  tue  le 
cheval  d'un  garde  du  corps  proche  de  Sa  Majesté. 

:o.  ^ Audience  donnée  par  le  roy  Louis  XIV  à V ambassadeur 
d'Espagne,  où  il  déclare  au  nom  du  roy  son  maître 
qu’à  l’advenir  les  ambassadeurs  d’Espagne  n entreront 
plus  en  concurrence  avec  les  ambassadeurs  de  France. 

11.  Renouvellement  d’alliance  entre  la  France  et  les  Stdsses 

fait  dans  l’église  de  Nostre-Dame  de  Paris  avec  les 
ambassadeurs  des  XIII  cantons  et  de  leurs  alliés , le 
xviii  novembre  MDCLXIIL 

12.  Siège  de  Tournay  en  l’année  MDCLXVII,  où  le  roy 

Louis  XIV  estant  dans  la  tranchée,  s’élève  au-dessus 
et  s’expose  au  jeu  des  ennemis  pour  reconnoistre  l’estât 
de  la  place. 

1 3 . Deffaite  de  l’armée  espagnole , près  le  canal  de  Bruges, 

sous  la  conduite  de  Marsin , par  les  troupes  du  roy 
Louis  XIV,  en  l’année  MDCLXVII . 

14.  Le  roy  Lords  XIV,  visitant  les  manufactures  des  Gobelins 

où  le  sieur  Colbert,  le  surintendant  de  ces  bâtiments , 
le  conduit  dans  tous  les  ateliers  pour  lui  faire  voir  les 
divers  ouvrages  qui  s’y  font. 

15.  En  MDCLXXI,  le  roy  Louis  XIV  ordonne  à M.  de 

Louvois  la  construction  de  l’hôtel  des  Invalides. 

16.  Le  Doge  de  Gênes  vient  faire  soumission  au  Roi  de  la 

part  de  la  République. 

17.  Le  cardinal  Barber ini,  grand  aumônier  de  France,  fait, 

en  MDCLXVII! , les  cérémonies  du  baptême  de  Mon- 
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seigneur  le  Dauphin , tenu  sur  les  fonds  par  le  car- 
dinal de  Vendôme , légat  a latere,  au  nom  du  pape 
Clément  XI,  et  par  la  princesse  de  Conti  au  nom 
dy  Henriette-Marie  de  France,  reine  dô Angleterre , à 
Saint- Germain-en-Laye. 

La  tenture  fut  commencée  en  haute  lisse  en  1665  et  ter- 
minée en  1679. 

Elle  ne  comprenait  alors  que  les  quatorze  premiers 
sujets.  A la  même  époque,  on  monta  une  seconde  suite  en 
haute  lisse,  mais  Y .Audience  du  Légat,  Y Entrée  dans  Dun- 
kerque et  le  Siège  de  Douai  furent  seuls  exécutés. 

Sous  Le  Brun,  la  basse  lisse  fit  une  suite  complète  des 
quatorze  pièces.  Les  tapisseries  étaient  de  dimensions  ré- 
duites ; tandis  qu’en  haute  lisse  elles  donnaient  quatre- 
vingt-huit  aunes  et  demie  de  cours,  c’est-à-dire  de  longueur 
totale,  sur  quatre  aunes  et  demie  de  haut,  elles  n’eurent 
plus  en  basse  lisse  que  soixante-seize  aunes  sur  trois  aunes 
un  quart. 

En  1716,  la  haute  lisse  entreprit  trois  pièces  complé- 
mentaires : la  Construction  des  Invalides,  d’après  le  peintre 
Dulin  ; la  Satisfaction  du  Doge  de  Gênes,  d’après  Hallé  ; le 
Baptême  du  Dauphin , qui  est  de  l’invention  de  Le  Brun, 
mais  dont  le  modèle  a été  peint  par  J.  Christophe. 

Ces  trois  tapisseries  ne  furent  pas  répétées. 

De  1708  à 1742,  les  ateliers  de  basse  lisse  exécutèrent 
deux  suites  complètes  et  une  troisième,  moins  deux  pièces. 
Ils  firent  de  plus  quelques  pièces  de  remplacement,  Le 
Légat,  notamment. 
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Cette  pièce  a été  remise  sur  métier  en  1890. 

Indépendamment  des  modèles  auxquels,  sauf  pour  la 
Satisfaction  du  Doge  de  Gênes , nous  avons  donné  comme 
litres  les  légendes  tissées  dans  les  tapisseries  , la  Manu- 
facture possédait  des  toiles  en  partie  inachevées  qui  de- 
vaient compléter  la  tenture. 

L Entrée  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  à Douai. 

L Etablissement  de  V Académie  des  Sciences  et  la  fondation 
de  ! Observa  toire,  par  Le  Brun. 

Le  Passage  du  Rhin , d’après  Le  Brun  et  Yan  der  Meulen. 

Louis  XIV  à Notre-Dame  pour  remercier  Dieu  de  la  gué- 
rison d’une  grande  maladie,  d’après  Vernansal. 

La  Naissance  du  duc  de  Bourgogne,  d’après  Dieu. 

L’Audience  donnée  par  le  roi  à I ambassadeur  de  Perse. 

Ces  modèles  ne  furent  pas  traduits  en  tapisseries. 

On  a rattaché  quelquefois  à l’Histoire  du  roi  une  suite 
de  cinq  pièces  : LES  CONQUÊTES  DE  LOUIS  XIV. 

La  Prise  de  Doesbourg. 

La  Sortie  de  Dole. 

La  Prise  de  Besançon. 

Messine  secourue. 

La  Sortie  de  Gand. 

Cette  tenture  n’a  pas  été  tissée  aux  Gobelins,  mais  à la 
Manufacture  de  Beauvais,  sous  la  direction  de  Behagle, 
qui  avait  embauché  un  certain  nombre  des  tapissiers  des 
Gobelins,  après  la  fermeture  des  ateliers  en  1694. 

ateliers  : 

Jans,  n03  1,2,  4,5,  6,  7,  8,  9,  1 0,  12,  I 3,  1 4. 

5 
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Le  Febvre,  n°  3. 

Laurent,  n°  1 1 . 

Jans  le  fils,  nos  2,  3. 

Le  Febvre,  n°  9. 


Mozin,  nos  1,  2,  3,4,  5,6,  7,8,9,  10,  11,  12,13,  14. 


De  La  Tour,  nos  15,  16,  17. 


Souet,  nos  1,  3,  6,  10. 

De  La  Croix  père,  nos  7,  11,  13. 
De  La  Fraye,  nos  4,  14. 

De  La  Croix  fils,  nos  2,  9,  12. 

Le  Blond,  nos  5,  8. 


Le  Blond,  nos  1 , 2,  5,  14. 

De  La  Croix  fils,  nos  4,  6,  9,  10,  12. 
De  La  Fraye,  n°  8. 

Monmerqué,  nos  3,  7,  11,  13. 


Monmerqué,  n°  1. 

Le  Blond,  nos  2,  3,  5,  7,  13,  14. 

De  La  Croix,  nos  8,11. 

Cozette,  nos  4,  9,  12. 

Les  artistes  qui  ont  peint  les  modèles  sont  : 

Pour  la  haute  lisse,  Mathieu,  nos  1,  2,  3;  Testelin, 


nos  4,  5,  6,  7;  Yvart  le  père,  nos  8,  9,  17;  de  Sève  le 
cadet,  nos  10,  11,12,  13,  14. 

Pour  la  basse  lisse  : De  Saint-André,  nos  1 , 4,5,10,11, 
14  ; Ballin,  nos  2,  3,  7,  13  ; Yan  der  Meulen,  nos  6,  9,  12  ; 
Bonnemer,  n°  8. 

Les  modèles  furent  repeints  à plusieurs  reprises. 


ENTREFENÊTRES  DE  L’HISTOIRE  DU  ROI 

1.  L’Entrevue  des  Rois. 

2.  L’Audience  du  Légat. 

3.  La  Prise  de  Lille. 

4.  La  Réduction  de  Marsal. 

5 . Le  Siège  de  Tournay. 

6.  La  Défaite  de  T armée  espagnole. 

Les  entrefenêtres  ont  été  quelquefois  confondus  avec  les 
grandes  pièces,  à cause  de  la  similitude  des  titres;  ils  ont 
été  exécutés  en  basse  lisse  de  1705  à 1713;  plus  tard,  on 
fît  trois  pièces  de  remplacement. 

ateliers  : 

Souet,  nos  1,  3. 

De  La  Croix  fils,  nos  2,  3,  4,  5,  6. 

Monmerqué,  nos  1, 4. 
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LES  ACTES  DES  APOTRES 

d’après  Raphaël 


i . La  Pèche  miraculeuse. 

2.  Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à saint  Pierre. 

r 

3 . Le  Martyre  de  saint  Etienne. 

7 

4.  Elymas  frappé  de  cécité. 

5 . Le  Sacrifice  de  Lystre. 

6.  La  Conversion  de  saint  Paul. 

7.  La  Guérison  du  paralytique. 

8.  Saint  Paul  à T Aréopage. 

9.  La  Mort  d1  Ananie. 

10.  Dieu  le  Père. 

Au  xvii0  siècle  la  tradition  des  Gobelins  attribuait  la 
copie  des  tapisseries  de  Raphaël  au  Père  Luc,  de  l’ordre  des 
Récollets;  c’était  une  erreur.  Les  ARRAZI  du  Vatican  ont 
été  copiés  par  les  pensionnaires  du  roi,  sousErrard,  direc- 
teur de  l’Académie,  qui  envoya  les  toiles  en  France.  Les 
pensionnaires  de  Rome,  de  1664  à 1673,  étaient  : Ch.  de 
la  Fosse,  P.  Mosnier,  J. -R.  Corneille,  B.  Sarrazin,  F.  Ver- 
dier, C.  Coy,  Rabou,  Roudon,  Bon  Boullogne  ; il  est  diffi- 
cile de  déterminer  la  part  de  chacun  à ce  travail. 

Les  ACTES  DES  APOTRES  de  Raphaël  comprennent  dix 
tapisseries;  la  copie  de  l’une  d’elles  : Le  Tremblement  de 
terre  ou  Saint  Paul  en  prison, C a pas  été  faite  du  temps  de 
Louis  XIV,  sans  doute  à cause  de  sa  moindre  importance 
par  rapport  aux  grandes  pièces.  D’autre  part,  les  inven- 
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taires  de  la  Manufacture  du  xvne  siècle  mentionnent  une 
pièce,  Dieu  le  Père , qui  certainement  ne  fait  pas  partie  des 
ACTES  et  qui  n’a  pu  être  spécifiée. 

Les  neuf  toiles  d’après  Raphaël  ont  été  données  en  1752 
à la  cathédrale  de  Meaux,  sur  la  sollicitation  de  l'évêque 
de  la  Roche-Fontenille , premier  aumônier  de  Madame 
Adélaïde,  Fille  de  Louis  XY;  elles  y sont  encore. 

En  1892,  les  Gobelins  ont  fait  copier  à Rome  le  Trem- 
blâment  de  terre. 

Sur  les  dix  cartons  originaux  de  Raphaël,  trois  sont 
perdus  : le  Martyre  de  saint  Étienne,  la  Conversion  de  saint 
Paul  et  le  Tremblement  de  terre ; les  autres  sont  déposés  au 
South  Kensington  Muséum  de  Londres;  ils  appartiennent 
non  à la  couronne  d’Angleterre,  mais  en  propre  à la  reine 
Victoria;  ils  ont  été  achetés  dans  les  Flandres  en  1630  par 
les  soins  de  Rubens  pour  le  roi  Charles  Ier. 

La  tenture  a été  faite  sous  Le  Brun  par  Laurent,  nos  1, 
7;  Le  Febvre,  nos  3,  6,  10;  Jans,  nos  2,  4,  5,  8,  9. 

De  1 832  à 1849,  on  a repris  aux  Gobelins  les  nos  1,2,  5, 
7,  8,  9,  d’après  les  toiles  de  Meaux. 

En  vue  de  compléter  la  tenture  des  ACTES  conservée  au 
Mobilier  national,  on  a recommencé,  en  1891 ,1a  Conversion 
de  saint  Paul  et  mis  sur  métier  en  1892  le  Tremblement  de 
terre ; on  doit  également  reprendre  le  Martyre  de  saint 

r 

Etienne. 

Des  dénominations  différentes  ont  été  données  aux 
mêmes  pièces  des  ACTES  DES  APOTRES , dans  les  nom- 
breuses répliques  flamandes,  anglaises  et  françaises  ; 
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nous  avons  adopté  des  titres  qui  ne  peuvent  prêter  à au- 
cune équivoque. 

TITRES  DIVERS 


La  Navicelle . 

La  T esche. 

La  Pêche  miraculeuse. 

La  Pêche  miraculeuse  de  saint  ‘Pierre, 
x. Apparition  de  Jésus-Christ  à saint  Pierre. 


Paisse ^ mes  brebis. 

La  Vocation  de  saint  Pierre . 
x. Apparition  de  Jésus  aux  apôtres. 

La  Mission  de  saint  Pierre. 

Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à saint  Pierre. 

Le  bon  Pasteur  ou  saint  Pierre  recevant  les  clefs. 
Jésus-Christ  apparaît  à ses  apôtres  après  la  résurrection 
et  institue  saint  Pierre  pasteur. 

Saint  Pierre  recevant  les  clefs  du  Paradis. 


La  Lapidation  de  saint  Étienne. 
La  Mort  de  saint  Etienne. 

Le  Martyre  de  saint  Étienne. 
Le  Martyre  de  saint  Mndré. 


Élymas  frappé  de  cécité. 

La  Guérison  de  V aveugle. 

La  Guérison  de  l’aveugle  par  saint  Paul 
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Saint  Taul  aveuglant  le  magicien  devant  Sergius . 
Saint  Taul  interrogé  devant  le  proconsul  en  Asie. 
La  ‘Prédication  prophétique. 

Saint  Taul  convertissant  le  proconsul  Sergius. 


Le  Sacrifice  du  veau. 

Le  Sacrifice  de  Lystra. 

Saint  Taul  et  saint  Barnabé  à Lystra. 

Saint  Taul  et  saint  Barnabé  à Lystra  pris  pour  des 
dieux  et  refusant  un  sacrifice. 

Le  Sacrifice  de  saint  Taul. 

Les  Israélites  retombant  dans  Vidolâtrie. 

Le  Sacrifice. 

Saint  Taul  déchirant  ses  vêtements. 


La  Conversion  de  saint  Taul. 


Le  Temple. 

Saint  Tierre  et  saint  Jean  guérissant  un  possédé  à la 
porte  du  temple. 

La  Guérison  des  malades. 

La  Guérison  du  paralytique  par  saint  Tierre. 

Saint  Tierre  et  saint  Jean  guérissant  le  paralytique  à la 
porte  du  temple. 

La  Guérison  du  paralytique. 

Jésus-Christ  guérissant  le  paralytique. 

Saint  Thilippe  guérissant  un  estropié. 
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Saint  Taul  à T Mréopage. 

Saint  c Paul  prêchant  à ^Athènes. 

Saint  Taul  à Ephèse. 

Le  Discours  de  saint  Taul. 

Saint  Taul  prêchant  devant  VMréopage  à ^ Athènes . 
Saint  Taul  à ^ Athènes . 


V Histoire  d’Dlnanie. 

La  Tunition  d’Mnanie  et  de  sa  femme. 
La  Mort  d’^Ananie. 

La  Guérison  du  possédé . 

La  Mort  dMnanie  et  de  Saphir  e. 


Le  Tremblement  de  terre. , 
Saint  Taul  en  prison. 
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PORTIÈRE  DE  MARS 

d'après  Le  Brun 


La  tapisserie  représente  : 

« Les  armes  et  la  devise  du  Roy  dans  un  portique  d’ archi- 
tecture; à l’un  des  coste^,  Mars  assis  sur  des  trophées  et 
Minerve  de  l’autre , dans  mie  bordure  d’oves  et  de  gaudroies 
couleur  de  bronze.  » 

Elle  a d’abord  élé  faite  en  cinq  exemplaires  dans  l’ate- 
lier de  Foucquet. 

Aux  Gobelins,  on  changea  l’écusson  à l’écureuil  et  on 
reproduisit  la  pièce  une  fois  en  haute  lisse  et  quarante- 
sept  fois  en  basse  lisse  jusqu’à  1703. 

Quelques  pièces  sont  de  l’atelier  Mozin,  mais  la  plus 
grande  partie  sortent  des  ateliers  de  de  La  Croix  père  et 
fds. 

Le  modèle  est  remis  sur  métier  de  1715  à 1724.  Leblond 
le  fait  onze  fois,  de  La  Croix  trois  fois,  de  La  Fraye  trois 
fois,  Souet  cinq  fois. 

Yvart  a peint  la  première  toile  ; xMathieu  et  Yan  der 
Meulen  Firent  d’autres  copies. 
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PORTIÈRE  DU  CHAR  DE  TRIOMPHE 

d’après  Le  Brun 


La  pièce  montre  : 

« Les  armes  et  la  devise  du  Roy  dans  un  cartouche  porté 
sur  un  char  de  triomphe  environné  de  trophées , dans  une 
bordure  d'un  guillochis  qui  renferme  des  fleurs  de  lis  et  des 
roses  coideur  de  bronze.  » 

Elle  a d’abord  été  faite  dans  l’atelier  de  Foucquet. 

Aux  Gobelins,  on  change  l’écusson  et  la  bordure  et  on 
fabrique  une  pièce  en  haute  lisse  et  quarante-six  en  basse 
lisse  jusqu’en  1703. 

Mozin  et  de  La  Croix  père  et  fils  n’en  exécutèrent  que 
dix  environ  ; le  reste  appartient  aux  ateliers  Souet  et  de 
La  Fraye. 

En  1715  on  reprend  le  modèle;  Leblond  le  reproduit 
deux  fois,  Souet  sep(  fois,  de  La  Fraye  huit  fois. 

La  toile  primitive  avait  été  peinte  par  Yvart;  Van  der 
Meulen  et  Yvart  le  fils  en  firent  des  copies. 
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PORTIERE  DES  RENOMMÉES 

d’après  Le  Brun 

La  pièce  représente  : 

« Les  armes  de  France  et  de  Navarre  soustenues  par  une 
Renommée  et  mie  Flore , dans  une  bordure  couleur  de  bronze, 
avec  des  oves  et  un  feston  de  feuilles  de  lauriers  qui  règne 
autour.  » 

Celte  portière  a été,  jusqu’en  1701,  reproduite  soixante 
fois  en  basse  lisse. 

De  La  Croix  père  n’en  fit  que  quelques  pièces  ; la  pres- 
que totalité  appartient  aux  ateliers  Mozin,  Souet  et  de  La 
Fraye. 

En  1723,  Leblond  reprend  le  modèle  et  le  refait  douze 
fois. 

En  1890,  la  Manufacture  a recommencé  cette  tapisserie 
pour  une  salle  du  château  de  Saint-Germain,  avec  quelques 
modifications  dans  les  dimensions. 

Le  modèle  primitif  avait  été  peint  par  Yvart  ; Mathieu  et 
Yvart  le  fils  en  firent  des  copies. 
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LES  MUSES 

d’après  Le  Brun 

1.  Cupidon. 

2.  Clio. 

3.  Euterpe. 

4.  Thalie. 

5 . Melpomène. 

6 . Terpsichore. 

7.  Erato. 

8.  Polymnie . 

9.  Uranie. 

10.  Calliope. 

la  tenture  a été  appelée  aussi  VERDURES  AVEC  LES 
MUSES;  elle  est  de  dix  pièces,  parce  que  l’une  est  consacrée 
à Cupidon . 

La  composition  n’a  pas  été  peinte  par  Le  Brun  comme 
modèle  de  tapisserie,  mais  pour  la  décoration  de  la  salle 
des  Muses,  au  château  de  Vaux. 

Les  tapisseries  ont  été  faites  trois  fois  au  xvne  siècle  ; 
dans  la  première  tenture,  huit  pièces  sont  de  l’atelier  de 
basse  lisse  de  de  La  Croix;  Clio  est  en  haute  lisse  par  Le 
Febvre,  et  Uranie  en  haute  lisse  par  Jans. 

La  seconde  tenture,  réduite  à huit  pièces  par  la  réunion 
de  deux  Muses  sur  une  tapisserie,  est  de  Jans. 

La  troisième  tenture  a été  refaite  en  dix  pièces  par  de 
La  Croix. 

Yvart,  Bonnemer  et  Audran  ont  peint  les  modèles. 
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L’HISTOIRE  D’ALEXANDRE 

d’après  Le  Brun 

i . La  Bataille  de  Borus . 

2.  L’Aile  droite  de  la  bataille. 

3 . L'Aile  gauche  de  la  bataille . 

4.  La  Bataille  d’Arbelles. 

5.  L’Aile  droite  de  la  bataille. 

6.  L’Aile  cr auche  de  la  bataille. 

O 

7.  Le  Passage  du  Gr unique. 

8.  L’Aile  droite  de  la  bataille. 

9.  L’Aile  gauche  de  la  bataille. 

10.  ] ées  Princesses  de  Perse  ou  la  Tente  de  Darius. 

11.  Le  Triomphe  ou  l’ Entrée  dans  Babylone. 

Le  Brun,  en  peignant  l’HISTOIRE  D’ALEXANDRE,  n’a  pas 
eu  en  vue  la  reproduction  en  tapisseries. 

La  tenture  a été  faite  au  xvue  siècle  quatre  fois  en  haute 
lisse  et  deux  fois  en  basse  lisse  ; à la  première  suite  étaient 
joints  trois  entrefenêtres  copiés  sur  les  bordures. 

En  1694,  les  bureaux  de  la  Surintendance  soutinrent 
qu’on  avait  tissé  aux  Gobelins  une  cinquième  suite  en 
haute  lisse  ; à la  Manufacture  on  prétendait  le  contraire. 
11  est  probable  que  cette  tenture,  qui  existait  réellement  à 
Versailles,  avait  été  en  partie  au  moins  fabriquée  àMaincy 
dans  les  ateliers  de  Foucquet. 

Le  Triomphe  fut  repris  en  1819.  Les  Princesses  de  Perse 
en  1818  ; la  pièce  11e  fut  pas  terminée,  on  la  recommença 
en  1825. 
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ATELIERS  : 

Jans,  nos  1,  2,  3,  4,  5,  6,  10,  11. 
Laurent,  nos  7,  8,  9. 


Le  Febvre,  nos  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  11. 
Laurent,  n°  10. 


Le  Febvre,  nos  I,  2,  3,  10 
Jans,  nos  4,  5,  6,  7,  8,  9,  11. 


Jans,  nos  1,  2,  3,  7,  8,  9,  10. 
Le  Febvre,  nos4,  5,  6,  11. 


Mozin,  nos  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11. 



Mozin,  nos  1,  2,  3,  7,  8,  9,  10,  11. 

De  La  Croix,  nos  4,  5,  6. 

Les  modèles  pour  la  haute  lisse  ont  été  peints  par 
Houasse,  nos  1,  2,  3 ; Yvartlefîls,  Revel,  Lichery,  nos  4,  5, 
6 ; Lichery,  nos  7,  8,  9 ; Testelin,  nos  10,  11. 

Bonnemer,  Vernansal,  Revel,  Yvari  le  fils,  ont  peint  les 
modèles  pour  la  basse  lisse. 
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VERDURES  AVEC  DES  ANIMAUX 

Parmi  les  tapisseries  dont  Louis  XIV  s'empara  h Maincy 
(page  4 3) , il  y avait  cinq  pièces  de  Verdures  qui  furent 
transportées  aux  Gobelins  et  augmentées  de  deux  pièces  ; 
cetle  suite  fut  inscrite  sur  sur  les  inventaires  de  la  Manu- 
facture : UNE  TENTURE  DE  VERDURE  AVEC  DES  ANIMAUX. 

Il  n’a  pas  été  possible  de  l'identifier  avec  certitude;  les 
sept  pièces  avaient  en  totalité  soixante-huit  aunes,  douze 
seizièmes  d’aunes  de  longueur  sur  deux  aunes  quatorze 
seizièmes  de  haut. 

De  La  Croix  avait  conduit  le  travail. 


'T1  r ■ 
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LES  RABESQUES  A FOND  DE  MOSAÏQUE 

La  tenture  a été  exécutée  sous  Le  Brun;  elle  était  de 
huit  pièces;  deux  ont  été  commencées  par  Jans  père  en 
haute  lisse,  et  finies  par  son  fils.  Six  furent  exécutées  en 
basse  lisse  par  de  La  Croix. 

Les  modèles  avaient  été  prêtés  aux  Gobelins  par  Yaldor, 
calchographe  du  roi  et  ancien  résident  de  l’Électeur  de 
Cologne. 

Les  tapisseries  étaient  à fond  de  mosaïque,  moitié  or  et 
moitié  soie  ; on  appelait  alors  fond  mosaïque  un  jeu  régu- 
lier de  petits  ornements. 

Les  six  pièces  de  basse  lisse  mesuraient  treize  aunes  de 
long  sur  trois  aunes  de  haut. 

Ce  sont  les  seuls  renseignements  que  nous  pouvons 
donner  sur  cette  tenture  qui  ne  peut  être  confondue  avec 
d’autres  suites  portant  le  nom  de  Rabesques  ou  d’Ara- 
besques. 
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LES  MOIS  OU  LES  MAISONS  ROYALES 


d’après  Le  Brun 

1.  Janvier La  représentation  de  T opéra  dans  le 

Louvre  de  Paris. 

2.  Février Un  ballet  dansé  par  le  roy  dans  le 

Palais-Royal. 

3.  Mars La  vue  du  château  de  Madrid;  le  roy 

à la  chasse. 

4.  Mvril La  vue  de  l’ancien  Versailles;  une 

promenade  du  roy. 

5 . Mai La  vue  de  Saint-Germain;  le  roy  à la 

promenade  avec  des  dames. 

6.  Juin La  vue  de  Fontainebleau ; le  roy  à la 

chasse. 

7 . Juillet La  vue  de  Vincennes  ; une  chasse  du  roy . 

8.  Moût La  vue  du  château  de  Marimont  en 

Haynault  ; une  chasse  du  roy. 


9.  Septembre...  La  vue  du  château  de  Chambord;  une 

marche  du  roy. 

10.  Octobre La  vue  des  Tuileries;  une  promenade 

du  roy. 

1 1 . Novembre..  La  vue  du  château  de  Blois  ; une  marche 

du  roy. 

12.  Décembre...  La  vue  du  château  de  Monceaux;  le 

roy  à la  chasse. 

Plusieurs  tentures  portaient  déjà  le  litre  : LES  MOIS. 
Pour  éviter  la  confusion,  on  a donné  dès  l’origine  à la  pré- 
sente suile  la  désignation  complémentaire  : LES  MAISONS 

6 
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ROYALES;  quelquefois  aussi  les  tapisseries  sont  spécifiées 
parle  signe  du  zodiaque  correspondant  au  mois. 

La  tenture  a été  exécutée  au  xvnc  siècle,  deux  fois  en 
habite  lisse  et  cinq  fois  en  basse  lisse. 

ATELIERS  : 

Jans,  nos  1 , 2,  3,  4,  6,  9,  11. 

Le  Febvre,  nos  5,  7,  8,  10,  12. 

1 — 

Jans,  nos  2,  3,  7,  8,  10,  11,  12. 

Le  Febvre,  n09  1,  4,  5,6,  9. 



De  La  Croix,  nos  1 , 2,  3,  4,5,  6, 7, 8, 9, 10, 11,12. 

De  La  Croix,  1,12. 

Mozin,  nos  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  1 1 . 

• ■ 

De  La  Croix,  nos  8,  9,  12. 

Mozin,  n09  1 , 2,  3,  4,  5,  6,  7,  10,  1 1 . 



De  La  Croix,  nos  3,  9,  12. 

Mozin,  nos  1,  2,  4,  5,  6,  7,  8,  10,  11. 



De  La  Croix,  nos  1 , 3,9,  11. 

Mozin,  nos  2,  4,  5,  6,  7,  8,  10,  12. 

Les  peintres  ayant  travaillé  aux  modèles  sont  : 

Haute  lisse  : Yvart  le  père,  la  plupart  des  grandes 
figures,  les  tapis  de  pied  et  les  rideaux  ; Baptiste  Monnoyer, 
les  fleurs  et  les  fruits  ; Boels,  les  animaux  ; Anguier  et  Le- 
mire, les  architectures  ; Garnier,  les  instruments  de  mu- 
sique ; Van  der  Meulen,  les  chasses  et  quelques  parties 
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des  paysages;  Genœls  et  Baudouin,  les  autres  paysages. 

Basse  lisse  : Bonnemer  et  Yvart  le  fils,  les  figures,  les 
animaux  et  les  tapis;  Genœls,  Martin  et  Baudouin,  les 
paysages  ; Arvier,  les  fleurs  ; Martin,  les  chasses,  et  Manory 
les  architectures. 

ENTREFENÊTRES  DES  MOIS  OU  MAISONS  ROYALES 

1 . Madrid. 

2.  Versailles. 

3.  Saint-Germain. 

4.  Fontainebleau. 

5.  Vineennes. 

6.  Mari mont. 

7.  Blois. 

8.  Vieux  Saint-Germain. 

La  tenture  a été  faite  au  xvnc  siècle,  une  fois  en  haute 
lisse  par  Le  Febvre  et  trois  fois  en  basse  lisse. 

ateliers  : 

De  La  Croix,  nos  1,  2,  4,  5,  6,  7,  8. 

Mozin,  n°  3. 

■ — 

De  La  Croix,  nos  1,  2,  .4,  5,  8. 

Mozin,  nos  3,  6,  7. 



De  La  Croix,  nos  1,4,8. 

Mozin,  nus  2,  3,  o,  6,  7. 

Les  modèles  ont  été  pris  dans  la  tenture  principale,  sauf 
ceux  de  Vineennes  et  de  Marimont , qui  sont  de  Yan  der 
Meulen. 
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L’enregistrement  des  ENTREFENÊTRES  DES  MAISONS 
ROYALES  a donné  lieu  à des  confusions  et  à des  emplois 
doubles  sur  l’inventaire  du  Mobilier  de  la  Couronne  de 
Louis  X1Y  ; il  est  probable  qu’il  faut  rattacher  à cette  suite 
une  tenture  dont  il  n’y  a aucune  trace  spéciale  dans  les 
élats  de  fabrication  et  qui  est  inscrite  à l’inventaire  comme 
il  suit  : 

FESTONS  ET  RA1NSEAUX.  Une  tenture  de  tapisserie  de 
laine  et  de  soye , relevée  d'or , fabrique  de  'Paris,  en  manufac- 
ture des  Gobelins , représentant  des  rainseaux , oiseaux , ani- 
maux et  festons  de  fleurs  et  de  fruits , et  dans  le  milieu  de 
chaque  pièce  une  médaille  ovalle  dans  laquelle  sont  représente ^ 
les  Divertissements  du  Roy , le  tout  sur  un  fonds  aurore  à pe- 
tits carre ^ d'or  et  soye , manière  arabesque , dans  une  bordure 
d'un  guillochis  blanc  ayant  aux  quatre  coins  quatre  feuilles 
d'accante , contenant  vingt  aunes  un  quart  de  cours  sur  trois 
aunes  de  hault , en  huit  pièces . 
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LES  CHAMBRES  DU  VATICAN 

d’après  Raphaël 

1.  La  Bataille  de  Constantin  contre  Maxence. 

2.  L’aile  droite  de  la  bataille. 

3.  L’aile  gauche  de  la  bataille. 

4.  La  Vision  de  Constantin. 

5.  L’Ecole  dLAthénes. 

6.  Héliodore  chassé  du  temple. 

7.  Mttila. 

8.  Le  T amasse. 

9.  L’Incendie  du  Bourg. 

10.  Le  Miracle  de  la  Messe. 

La  tenture  a été  faite  deux  fois  complètement  sous  Le 
Brun.  Pendant  le  xvme  siècle,  elle  fut  remise  sur  métier 
plusieurs  fois  de  1706  à 1790;  quelques-unes  de  ces  re- 
prises donnent  les  dix  pièces;  d'autres  n’en  fournirent 
qu’une  partie. 

Plusieurs  pièces  ont  été  commencées  dans  un  atelier  et 
terminées  dans  un  autre. 

En  1806,  on  reprit  Héliodore , qui  ne  fut  terminé  qu’en 
1818. 

Le  résumé  de  la  fabrication  donne  : 


La  Bataille 7 fois. 

L’aile  droite 5 — 

L’aile  gauche 5 — 
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La  Vision , 

L'Ecole  dL Athènes 

Heliodore .... 

«_ Attila 

Le  T amasse 

IL  Incendie 

Le  Miracle  de  la  Messe... 


9 fois. 
9 — 

io  — 
6 — 

9 — 

7 — 

5 — 


ATELIERS  : 

Jans,  nos  1,2,4,  5,  6,  8,  9,  10,  deux  fois  les  nos  3 
et  7. 

Le  Febvre,  nos  1,  2,  4,  5,  6,  8,  9,  10. 

Jans  le  fils,  nos  1,  4,  5,  7,  8,  9. 

Le  Febvre  le  fils,  nos  1,4,  5,  6,  8;  deux  fois  les 
nos  2,  3,  7 et  9 ; trois  fois  le  n°  10. 

De  La  Tour,  nos  1,  4,  5,  8,  9. 

Audran,  nos  1,  2,  3,  7,  quatre  fois  le  n°  4,  trois  fois 
le  n°  5,  cinq  fois  le  n°  6,  deux  fois  le  n°  8. 

Monmerqué,  ns  1,  7,  8. 

Cozette,  n°  5,  deux  fois  les  nos  6 et  8. 

Les  premiers  modèles  ont  été  copiés  par  les  pension- 
naires du  roi  à Rome,  sous  la  direction  d’Errard;  on  ne 
peut  attribuer  avec  certitude  que  le  Miracle  de  la  Messe  h 
Ch.  Delafosse; LjÉto/c d' Athènes  la^/ef/7/^àBonBoullogne; 
le  même  peintre  a copié  la  Dispute  du  Saint-Sacrement  en 
vue  spéciale  des  Gobelins,  mais  la  tapisserie  ne  fut  pas 
exécutée. 

Au  xvtiF  siècle,  la  Manufacture  reçut  de  Rome  d’autres 
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copies  ; Hèliodore , commencé  en  1790,  avait  été  peint  par 
H allé. 


ENTREFENÊTRES  DES  CHAMBRES  DU  VATICAN 

1.  Le  Parnasse. 

2.  Côté  droit  du  Parnasse . 

3 . Côté  gauche  du  Parnasse. 

4.  La  Bataille. 

5 . Côté  droit  de  Y Ecole  d'Athènes. 

6.  Côté  gauche  de  l'Ecole  d'Athènes. 

7.  L’Incendie  du  bourg. 

8.  La  Vision. 

La  tenture  a été  commencée  en  1703. 

ateliers  : 

Jans,  nos  1,2,  3,  6,  7. 

Le  Febvre,  n°3  4,  5,  8. 
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L’HISTOIRE  DE  MOÏSE 

d’après  Le  Poussin  et  Le  Brun 

i . Moïse  exposé  sur  les  eaux. 

2.  Moïse  retiré  des  eaux . 

3 . Le  Passage  de  la  mer  Rouge . 

4.  La  Manne  dans  le  désert . 

5.  Le  Serpent  d'airain. 

6.  La  Lrrg'r  changée  en  serpent. 

7.  Lr  Buisson  ardent. 

8.  Moïse  marchant  sur  la  couronne. 

9.  Lr  Fraa  d'or. 

10.  Moïse  frappant  le  rocher. 

La  tenture  a été  exécutée  sur  des  copies  agrandies  d’a- 
près les  tableaux  du  Poussin,  comprenant  huit  sujets.  Le 
Brun  compléta  la  suite  au  moyen  de  deux  pièces  : Le  Ser- 
pent d'airain  et  le  Buisson  ardent . 

Moïse  exposé  et  Moïse  frappant  le  rocher  étaient  chez  le 
peintre  Boussonnet  Stella;  Moïse  retiré  des  eaux  appartenait 
à M.  de  Richelieu  ; Moïse  marchant  sur  la  couronne  h Cotte- 
blanche;  la  Marine  avait  appartenu  à Foucquet.  - 

Le  projet  primitif  devrait  comprendre,  en  outre  Rébecca , 
Esther  et  le  Jugement  de  Salomon , et  prendre  le  titre  de 
Vieux  Testament . 

Les  Gobelins  ont  fabriqué  sous  Louis  XIY,  en  haute 
lisse,  deux  tentures  complètes  et  une  incomplète,  et  en 
basse  lisse,  deux  suites  complètes. 

Il  a été  fait  en  plus  trois  pièces  de  dimensions  réduites. 
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ATELIERS  ! 

Le  Febvre,  nos  1,  6,  10,  deux  fois. 
Jans,  nos  2,  3,  4,  5,  7,  8,  9,  deux  fois. 


Jans,  nos  2,  4,  5,  10. 
Le  Febvre,  n°  9. 

De  La  Tour,  nos  7,8. 


Mozin,  nos  1,2,  3,  4,  5. 

De  La  Croix,  nos  6,  7,  8,  9,  10. 


De  La  Fraye,  nos  1,  6. 

Souet,  n09  3,  9. 

De  La  Croix  père,  nos  5,  4. 

De  La  Croix  fils,  nos  2,  10. 

Le  Blond,  nos  7,  8. 

Les  peintres  des  modèles  sont:  Stella,  n°  1;  Paillet, 
n°  2 ; Yvart  le  fils,  n°  3 ; Bonnemer,  nos  4,  5,  6;  Testelin 
n°  7 ; de  Sève  le  cadet,  nos  8,  9,  10. 
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LES  BELLES  CHASSES  DE  GUISE 

d’après  Van  Orley 


i.  Janvier 

Le  Verseau. 

2.  Février 

Les  Poissons. 

3.  Mars 

Le  Bélier. 

4.  nAvrïl 

Le  Taureau . 

5.  Mai 

Les  Gémeaux. 

6 . Juin 

L’Ecrevisse. 

7.  Juillet 

Le  Lion. 

8.  Moût 

La  Vierge. 

9.  Septembre... 

La  Balance. 

10.  Octobre 

Le  Scorpion. 

11.  Novembre.. 

Le  Sagittaire 

12.  "Décembre ... 

Le  Capricorne. 

Louis  XIV  possédait  une  tenture  complèfe  de  celte 
suite  fabriquée  à Bruxelles,  sous  le  titre  de  CHASSES  DE 
L’EMPEREUR  MAXIMILIEN. 

En  1689  les  tapisseries  furent  copiées  aux  Gobelins  en 
basse  lisse  sous  la  dénomination  de  TENTURE  DE  CHASSE 
AVEC  LES  MOIS  DE  L’ANNÉE. 

On  les  recommença  en  1692  ; dans  les  ateliers  la 
reprise  prit  le  nom  de  LES  BELLES  CHASSES  DE  GUISE, 
à cause  d’une  tente  qui  était  la  propriété  de  cette  famille, 
mais  sur  l’inventaire  de  Louis  XIV  de  1697  les  tapisseries 
de  1692  figurent  encore  avec  leur  titre  primitif. 

La  tenture  fut  remise  sur  métier  en  1723. 
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ATELIERS 

De  la  Croix,  nos  1 , 2,  4,  8,  11. 
Mozin,  nos  3,  5,  6,  7,  9,  10,  12. 


De  la  Croix,  nos  1 , 4,  5,  8,  1 1 . 
Mozin,  nos  2,  3,  6,  7,  9,  10,  12. 


De  la  Croix,  nos  2,  5,  7,  9,  11. 

Mozin,  nos  1,  3,  4,  6,  8,  JO,  12. 

De  la  Croix  fit  de  plus  une  répliqué  du  n°  9. 

Sur  les  inventaires  de  la  Couronne,  les  modèles  sont 
attribués  à Albert  Durer,  mais  Felibien,  historiographe 
des  Bâtiments  du  roi,  les  croyait  de  Yan  Orley. 

ENTREFENÊTRES  DES  BELLES  CHASSES  DE  GUISE 

1.  Janvier. 

2.  Septembre. 

3.  Octobre. 

4.  Côté  droit  Æ Octobre. 

5 . Novembre. 

6.  Côté  gauche  de  Novembre. 

ateliers  : 

De  la  Croix,  nos  1 , 4,  6. 

Le  Blond,  nos  2,  3,  5. 

Une  seconde  suite  d'entrefenêtres  a également  été 
exécutée  en  basse  lisse. 
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LES  FRUITS  DE  LA  GUERRE 

d’après  Jules  Romain 

i . Une  Prise  de  ville . 

2.  La  Bataille. 

3.  Le  Triomphe. 

4.  Le  Festin. 

5.  La  Petite  Guerre . 

6.  LTncendie  de  Troyes. 

7.  Les  Contributions. 

8.  L’Empereur  dans  son  trône. 

La  tenture  FRUCTUS  BELLI  a été  copiée  en  basse  lisse 
sous  Le  Brun,  sur  les  tapisseries  de  la  Couronne  données 
au  roi  parMazarin.  Elles  avaient  été  remises  en  cadeau  au 
cardinal  par  don  Luis  de  Haro,  de  la  part  de  Philippe  IV, 
à l’occasion  du  mariage  de  Louis  XiV. 

ateliers  : 

De  La  Croix,  nos  1,  2,  3,  4. 

Mozin,  nos  5,  6,  7,  8. 


ENTREFENÊTRES  DES  FRUITS  DE  LA  GUERRE 

1.  La  Récompense. 

2.  LTncendie,  à gauche. 

3 . LTncendie , à droite. 

4.  Le  Festin. 

5 . La  Bataille. 

6.  
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Le  sujet  de  la  sixième  pièce  est  indéterminé.  Les  tapis- 
series ont  été  commencées  en  1706. 

ateliers  : 

De  La  Croix,  n°  1 . 

De  La  Fraye,  nos  2,  3. 

Souet,  nos  4,  5,  6. 
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LES  RABESQUES 

REPRÉSENTANT  LES  DOUZE  MOIS  DE  L’ANNÉE 

1.  Janvier. 

2.  Février. 

3.  Mars. 

4.  Mvril. 

5.  Mai. 

6.  Juin. 

7.  Juillet. 

8.  Moût. 

9.  Septembre. 

10.  Octobre . 

11.  Novembre. 

12.  Décembre. 

Ces  tapisseries  ont  été  copiées  sous  Le  Brun,  en  basse 
lisse,  sur  une  tenture  de  la  Couronne,  désignée  comme  il 
suit  dans  llnventaire  : LES  DOUZE  MOIS  AVEC  CROTESQUES. 

Une  tenture  de  tapisseries  de  laines  et  soyes,  rehaussée  d'or 
fabrique  de  * Bruxelles , dessin  de  Jules  Romain , représentant , 
les  Dou\e  mois  de  ratifiée  avec  Grotesques  et  paysages , sur  un 
fond  rouge , dans  une  bordure  fond  d'or , avec  festons  de  fleurs 
et  de  fruits;  au  milieu  de  celle  d'en  hault  est  un  escriteau  qui 
marque  le  mois;  dans  le  milieu  de  celle  d'en  bas , un  camayeu 
couleur  de  bronze,  soustenu  de  deux  figures,  contenan  t 45  aunes 
de  cours  sur  } aunes  i/S  de  hault,  en  12  pièces  doublées  à 
plein  de  toille  verte. 

ATELIERS  : 

De  La  Croix,  nos  5,  7,8,  10. 

Mozin,  n03  1 , 2,  3,  4,  6,  9,  1 1 , 12. 

— r-Tin»  ^ ' ■■  
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L’HISTOIRE  DE  PSYCHÉ 

d’après  Jules  Romain 

i . Le  Festin  à gauche  des  noces  de  Psyché , où  sont 
Bacchus  et  Silène. 

2.  Le  Festin  à droite  des  noces  de  Psyché , où  sont 

Vulcain  et  Mercure , 

3.  La  Musique  à gauche. 

4.  Les  Danseuses  à gauche. 

5 . Le  Bain  de  Psyché  avec  JLLmour. 

6.  Le  Printemps  ou  le  Couronnement . 

7.  La  Musique  à droite. 

8.  Les  Danseuses  à droite. 

L’a UributioLi  à Jules  Romain  n’est  pas  prouvée. 

Les  indications  à droite  et  à gauche  dans  les  sujets  de  la 
Musique  et  des  Danseuses , ont  donné  lieu  à des  confusions; 
on  ne  sait  en  effet  si  ces  mots  s’appliquent  au  mouvement 
des  personnages  ou  aux  places  occupées  par  les  tapisseries. 

On  a quelquefois  confondu  aussi  les  Danses  de  la  suite 
des  DESSINS  DE  RAPHAËL  avec  celles  de  l’ HISTOIRE  DE 
PSYCHÉ. 

La  tenture  a été  faite  cinq  fois  entièrement  en  haute 
lisse;  une  sixième  reprise  partielle  a eu  lieu  à la  fin  du 
xyiii0  siècle  sur  des  copies  de  Belle  (C.-L.). 

Les  mises  sur  métier  ont  commencé  sous  Le  Brun,  puis 
en  1691,  1693,  1733  et  1737.  La  Musique  et  les  Danseuses 
étaient  en  exécution  en  1794. 
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ATELIERS  : 

Jans,  nos  1,2,3,  4. 

Le  Febvre,  n03  5,  6,  7,  8. 


Jans,  nos  1,  2,  3,  4. 

Le  Febvre,  n03  5,  6,  7,  8. 


Le  Febvre,  nos  1,  2,  3,  4. 
Jans,  nos  5,  6,  7,  8. 


Le  Febvre,  puis  Monmerqué,  n03  1,  3,  7,  8. 
Monmerqué,  nos  2,  4,  3,  6. 


Monmerqué,  nos  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8. 

Les  peintres  des  modèles  sont  : Boullogne  l’aîné,  n°  1 
Houasse,  n°  2 ; Corneille  le  jeune,  nos  3,  4 ; Poerson,  n°  5 
Montagne,  n°  6;  Mosnier,  n03  7,  8. 
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LES  INDES 

1.  Les  Pêcheurs  indiens. 

2.  Le  Adore  à cheval  ou  Je  cheval  pommelé. 

3.  Le  Cheval  rayé. 

r 

4.  L'Eléphant. 

5.  Le  Combat  d'animaux. 

6.  Le  Roi  porté. 

7.  Les  Chasseurs . 

8.  Les  Deux  Taureaux. 

La  tenture  a été  exécutée  deux  fois  dans  les  ateliers  de 
basse  lisse  pendant  la  direction  de  Le  Brun. 

De  La  Croix  lit  les  nos  1. 2,  3;  Mozin,  les  nos  4,  o,  G,  7,  8, 

Les  ateliers  de  haute  lisse  la  reprennent  en  1692  ; Jans 
monte  les  nos  2,  3,  4,  5,  6,  8;  Le  Febvre,  les  nos  1 , 7. 

Les  mômes  ateliers  et  celui  de  La  Tour  la  remettent  sur 
métier  en  1726  et  reproduisent  certaines  pièces  quatre  fois 
et  d’autres  trois  fois  seulement. 

Dans  l’ensemble,  la  fabrication  a donné  quarante-sept 
tapisseries,  dont  une  suite  de  dimensions  réduites. 

Les  modèles  avaient  été  offerts  à Louis  XI \ par  un 
prince  d Orange  ; mais,  dès  le  début,  ils  furent  retouchés 
par  Bonnemer,  Douasse  et  Baptiste  Monnoyer,  Bèlin  de 
Fontenay  et  Desportes. 

En  1740,  les  modèles  repeints  par  Desportes  furent 
remis  sur  métier  sous  le  titre  de  LES  NOUVELLES  INDES 
dont  on  trouvera  plus  loin  la  mention. 
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L’HISTOIRE  DE  SCIPION 

d’après  Jules  Romain 

1.  L’tArmèe  navale . 

2.  Scipion  recevant  les  officiers. 

3 . L! ^Assaut  de  Carthage. 

4.  Le  Festin. 

5.  La  Grande  bataille. 

6.  Scipion  sur  son  trône. 

7.  Scipion  allant  au  combat. 

8.  La  Conférence  de  Scipion  et  cb  ^Annibal. 

9.  La  Seconde  bataille. 

10.  L Incendie. 

La  tenture  a été  copiée  en  basse  lisse,  sous  Le  Brun, 
sur  les  tapisseries  de  la  Couronne. 

ateliers  : 

Mozin,  nos  1 , 2,  3,  4,  5,  6. 

De  La  Croix,  nos  7,  8,  9,  10. 


ENTREFENÊTRES  DE  L’HISTOIRE  DE  SCIPION 

1.  La  Conférence  (coté  droit). 

2.  La  Conférence  (côté  gauche). 

3.  Le  Festin. 

4.  L Incendie  (côté  droit). 

3 . L ’ Incendie  (côté  gauche ). 

6.  La  Seconde  bataille. 

La  tenture  a été  commencée  en  1706  en  basse  lisse. 

ateliers  : 

De  La  Croix  père,  nos  1,  2,  3,  4. 

Le  Blond,  nos  5,  6. 
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LES  MOIS  DE  LUCAS 


1.  Janvier Le  Repas. 

2.  Février Les  Joueurs  de  cartes. 

3.  Mars Le  Jardinage  et  la  Pèche. 

4.  Mvril La  Musique. 

5.  Mai Les  Tireurs  Tare. 

6.  Juin La  Tonte  du  mouton. 

7.  Juillet La  Chasse  à l'oiseau. 

8.  Moût La  c Paie  après  la  moisson 

9.  Septembre...  La  Chasse  au  cerf. 

10.  Octobre La  Vendange. 

1 1 . Novembre. . Les  Semailles . 

12.  Décembre...  Ix  Printemps. 


La  tenture  a d’abord  été  fabriquée  d’après  les  tapisse- 
ries de  la  Couronne  données  au  roi  par  Mazarin,  qui  lesavait 
reçues  en  cadeau  de  Philippe  VI  à l'occasion  du  traité  des 
Pyrénées  en  1659,  puis  Bon  Boullogne  et  d’autres  peintres 
copièrent  ces  tapisseries  et  les  toiles  servirent  de  modèles. 

La  composition  est  attribuée  à Lucas  de  Leyde. 

On  a tissé  aux  Gobelins,  sous  Le  Brun,  une  suite  en 
basse  lisse;  de  La  Croix  fît  les  nos  1,  3,  4,  6,  9;  Mozin,  les 
nos  2,  5,  7,  8,  10,  11,  12. 

En  1712,  on  reprit  le  travail  dans  Batelier  Souet,  avec 
une  allonge  pour  Novembre. 

En  1733,  Audran  remit  sur  les  métiers  de  haute  lisse 
une  tenture  complète;  en  1738,  Monmerqué  commença 
une  quatrième  tenture  restée  incomplète;  il  fit  les  nos  1, 
2,  3,6;  les  nos  5,  11,  12  furent  terminés  par  Cozelle. 
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LA  GALERIE  DE  SAINT-CLOUD 

d’après  Mignard 

1.  Le  Printemps. 

2.  L’Été. 

3.  L’ Automne. 

4.  L’Hiver. 

5.  Latonne. 

6.  Le  Parnasse. 

La  lenlure  a été  exécutée  deux  fois  en  haute  lisse  et 
quatre  fois  en  basse  lisse;  les  trois  premières  sont  du 
xvne  siècle.  La  dernière  reprise  date  de  1738. 

ateliers  : 

Jans,  nos  1,  2,  3,  4,  5,  6. 

Jans,  nos  1, 3,  4,  5. 

Le  Febvre,  nos  2,  6. 


Mozin,  nos  1,  2,  4. 

De  La  Croix,  nos  3,  5,  6. 

- 

Souet,  n°  1 . 

De  La  Croix,  nos  2,  3. 

Le  Blond,  nos  4,  6. 

De  La  Fraye,  n°  5. 
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De  La  Croix  fils,  nos  1,  5. 
Le  Blond,  nos  3,  4. 
Cozelte,  nos  2,  6. 


Le  Blond,  nos  1 , 3,  4. 

Cozette,  nos  2,  3,  6. 

On  a fait,  en  plus,  trois  pièces  isolées  : le  n°  3 par  de  La 
Fraye  ; les  nos  2,  6 par  JVlonmerqué. 

Les  peintres  qui  ont  copié  les  modèles  sont  : Baptiste 
Monnoyer,  n°  1;  Simon  Dequoy,  nos  2,  4;  Remodon, 
nos  3,  5 ; Bourguignon,  n°  6. 
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LES  ENFANTS  JARDINIERS 

d’après  Le  Brun 

1.  Le  Printemps,  grande  pièce. 

2.  Le  Printemps,  petite  pièce. 

5.  L'Été. 

4.  L'Hiver. 

5.  U ^Automne,  grande  pièce. 

6.  V Automne,  petite  pièce. 

Les  peintures  de  Le  Rrun  n’avaient  pas  été  conçues  en 
vue  de  la  tapisserie  ; elles  formaient  la  décoration  du  pa- 
villon de  l’Aurore  dans  le  parc  de  Sceaux. 

On  a donné  aussi  à cette  tenture  le  nom  : ENFANTS  TRA- 
VAILLANT A L’AGRICULTURE;  l’exécution  en  tapisserie  a eu 
lieu  sous  Louis  XIV,  après  la  mort  de  Le  Brun,  trois  fois 
en  basse  lisse. 

ateliers  : 

De  La  Croix  père,  nos  4,  2,  3. 

De  La  Fraye,  n°  4. 

De  La  Croix  fils,  nos  5,  6. 


Souet.  nos  4,  3. 

Le  Blond,  n°  2. 

De  La  Fraye,  n°  5. 
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Souet,  nos  1,  4. 

De  La  Fraye,  nos  2,  5. 

De  La  Croix,  n°  3. 

X n°  6. 

Les  modèles  ont  été  peinls  par  de  Sève  le  cadet, 
Bonnemer  et  Flouasse.  D’autres  copies  ont  été  faites  par 
Mathieu,  Belin  de  Fontenay  Fils,  Chastelain,  Audran  et 
Desportes. 
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TENTURE  DES  DESSINS  DE  RAPHAËL 

1.  Le  Mariage  de  Roxane  et  d’Mlexandre. 

2.  Le  Mariage  de  Psyché  et  de  VMmour. 

3.  Le  Jugement  de  Paris. 

4.  Vénus  et  Mdonis. 

5 . Danse  de  Nymphes  et  de  Satyres  ( à droite). 

6.  Enlèvement  d'Hélène. 

7.  Vénus  et  ÏMmour  sur  un  char. 

8.  Danse  de  Nymphes  et  de  Satyres  (à  gauche). 

L’attribution  à Raphaël  n’est  justifiée  que  pour  le  Ma- 
riage de  Roxane , le  Mariage  de  Psyché , Vénus  et  Ntdonis 
et  Y Enlèvement  d'Hélène;  les  autres  composi  lions  sont  d’au-» 
teurs  inconnus. 

La  tenture  a été  faite  trois  fois  en  haute  lisse  sous 
Louis  XIV.  H y a eu  plus  tard  quelques  reprises  de  pièces 
isolées.  La  Danse  à droite , par  exemple,  a été  exécutée 

par  Monmerqué. 

Dans  les  ateliers  et  sur  les  inventaires  011  a confondu 
parfois  les  Danses  des  dessins  de  Raphaël  avec  les  Danseuses 
de  l’ HISTOIRE  DE  PSYCHÉ  (p.  95)  ; il  y a eu  également  des 
confusions  dans  les  attributions  à Jans  et  à Le  Febvre  de 
certaines  pièces  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  reprise. 

ateliers  : 

Jans,  nos  1 , 2,  3,  4,  5. 

Le  Febvre,  nos  6,  7,  8. 

e — 


Jans,  nos  1 , 2,  6,  7,  8. 
Le  Febvre,  nos  3,  4,  5. 


Jans,  nos  3,  4,  5,  6,  7,  8. 

Le  Febvre,  nos  1,2. 

Les  peintres  qui  ont  peint  les  modèles  sont  : N.  Coypel, 
n°  1;  Boullogne  le  jeune,  n°  2;  Corneille,  n°  3;  de  Sève  le 
cadet,  n°  4 ; Alexandre  Ubeleski , nos  5,  8;  Verdier,  n°  6 ; 
Bonnemer,  n°  7. 
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APOLLON 

d’après  Coypel  (Noël) 

Cette  tapisserie  a été  exécutée  en  1697  par  de  La  Croix. 
Elle  était  accompagnée  d’une  petite  pièce  destinée  à 
garnir  un  plafond  et  de  deux  sujets,  le  Printemps  et  l’Eté 
et  1’ ^Automne  et  l’Hiver. 

APOLLON  a été  repris  en  1862 
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LES  PORTIERES  DES  DIEUX 

d’après  Audran  (Claude) 

1.  Venus Le  Printemps. 

2.  Saturne L Hiver. 

3.  Bacchus L Automne. 

4.  Junon IL  Air. 

5.  Gères IL  Été. 

6.  Jupiter Le  Feu. 

7.  Diane La  Terre. 

8.  Neptune....  LEau. 

La  tenture  a d’abord  été  désignée  NOUVELLES  PORTIÈRES 
DE  RARESQUES  DES  DIEUX  et  PORTIÈRES  DES  SAISONS;  on 
la  nomme  aussi  LES  DIEUX  DE  LA  FABLE.  Nous  lui  avons 
laissé  la  dénomination  des  états  de  fabricalion. 

Les  différentes  mises  sur  métier  ont  eu  lieu  comme  il 
suit  : 

1700.  Basse  lisse. 

1701.  Haute  lisse. 

1722.  Haute  lisse. 

1725.  Haute  lisse. 

1725.  Basse  lisse. 

1734.  Basse  lisse. 

1741.  Rasse  lisse. 

1773.  Basse  lisse. 

La  reprise  en  1773  a continué  jusqu’à  la  Révolution. 

En  1889,  on  a recommencé  Junon. 
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Les  reprises  ont  fourni  des  résultats  très  différents  ; les 
unes  n’ont  donné  qu’une  seule  tenture  alors  que  celle  de 
1741,  par  exemple,  a produit  onze  tentures  complètes, 
plus  vingt  pièces  isolées. 

Les  ateliers  n’attendaient  pas  d’avoir  terminé  une  suite 
pour  en  entreprendre  une  autre,  et  souvent  le  même  mo- 
dèle était  en  œuvre  simultanément  sur  plusieurs  métiers. 

Nous  estimons  à deux  cent  dix  le  nombre  de  pièces  fa- 
briquées. ^ 

Les  fonds  ont  varié  : le  fond  jaune  avec  contre-fonds 
d’autres  couleurs  est  le  plus  fréquent , il  a été  fait  en  haute 
et  basse  lisse  ; le  fond  d’or  complet  est  le  plus  rare  , il  a 
été  réservé  à la  haute  lisse  ; le  fond  cramoisi  avec  contre- 
fonds  d’autres  couleurs  n’est  sorti  que  des  ateliers  de  basse 
lisse. 

Les  sujets  ont  été  traités  en  nombres  inégaux.  Bacchus 
a été  reproduit  trente-cinq  fois,  tandis  que  Diane  ne  l’a 
été  que  dix-sept  fois. 

A l’exception  des  ateliers  Souet,  Audran  (Michel),  Au- 
dran  (Joseph),  tous  les  autres  ayant  fonctionné  de  1700 
jusqu’à  la  Révolution,  ont  travaillé  sur  la  tenture. 

Les  modèles  d’Audran  ont  été  repeints  par  le  même  ar- 
tiste et  par  d’autres,  notamment  par  Tessier  et  Perrault. 

Boullogne  le  jeune  a collaboré  avec  Audran  pour  les 
figures. 
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LES  TRIOMPHES  DES  DIEUX 

d’après  Coypel  (Noël) 

1.  Le  Triomphe  de  Bacchus. 

2.  Le  Triomphe  de  la  Religion. 

3.  .Le  Triomphe  d’Apollon. 

4.  Le  Triomphe  d’hercule. 

3.  Le  Triomphe  de  Minerve. 

6.  Le  Triomphe  de  Vénus. 

7.  Le  Triomphe  de  Mars. 

8.  Le  Triomphe  de  la  Philosophie. 

Les  plus  anciens  documents  des  Gobelins  donnent  à celte 
tenture  le  titre  RABESQUES,  d’après  Raphaël. 

En  1090,  le  nom  de  Coypel  le  père  figure,  mais  seule- 
ment comme  peintre  des  modèles  d’après  Raphaël. 

Il  est  hors  de  doute  que  les  compositions  ont  été  arbi- 
trairement attribuées  à ce  maître. 

La  Couronne  possédait  des  tapisseries  de  Bruxelles  dont 
les  modèles  ont  été  sans  preuves  attribués  à Mantégna; 
elles  servirent  de  point  de  départ  à Coypel. 

De  la  suite  flamande,  le  Mobilier  national  conserve  en- 
core Vénus,  Minerve  et  Bacchus. 

La  tenture  a d’abord  été  exécutée  en  haute  lisse  au 
xvne  siècle;  elle  a été  reprise  en  haute  lisse  en  1701,  1702, 
1 704,  et  en  basse  lisse  en  1701  et  1704.  En  1723,  on  fit 
des  enlrefenêtres  et  en  1725  des  allonges. 
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ATELIERS  : 

Jans,  nos  1,2,  3,  4,  5,  6,  7,  8. 


Jans,  nos  1,2,3,  4,  5,6,  7. 
Le  Febvre,  n°  8. 


Jans,  nos  1 , 2,  3,  7,  8. 
Le  Febvre,  nos  4,  5,  6. 


Jans,  nos  4,  5,  6,  7,  8. 
Le  Febvre,  nos  \ , 2,  3. 


Jans,  nos  2,  3,  4,  5,  6. 
Le  Febvre,,  n03  1 , 7,  8. 


De  La  Fraye,  nos  1 , 2. 

Le  Blond,  nos  3,  8. 

Souet,  n°  4. 

De  La  Croix,  nos  5,  G,  7. 


Le  Blond,  nos  1,8. 

De  La  Croix  fils,  nos  2,  4,  5,  7. 
Souet,  n°  3. 

De  La  Fraye,  n°  6. 
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ENTREFENÈTRES  DES  TRIOMPHES  DES  DIEUX 

1.  L'Été. 

2.  L Hiver. 

3.  Le  Printemps. 

4.  Bacchns. 

5.  Mars. 


ateliers  : 

Le  Febvre,  nos  1 , 2. 
Jans,  nos  3,  4,  5. 


ALLONGES  DES  TRIOMPHES  DES  DIEUX 


j.  La  Religion... 

2.  La  Religion... 

3.  Hercule 

4.  Hercule 


ire  allonge. 
2e  allonge. 
ire  allonge. 
2e  allonge. 


ATELIERS  • 

Jans,  nos  \ , 2. 

Le  Febvre,  nos  3,  4. 
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PORTIÈRES  A PILASTRES 

d’après  Audran  (Claude) 

1.  Janvier Février Mars. 

2.  Avril Mai Juin. 

3.  Juillet Août., Septembre. 

4.  Octobre....  Novembre...  Décembre. 

Chaque  tapisserie  comprend  trois  mois  représentés  par 
des  Dieux  ; mais  on  a quelquefois  réuni  deux  pièces  en  une 
seule. 

La  tenture  a été  également  nommée  : TENTURE  DES 
DOUZE  BANDES  et  MOIS  GROTESQUES  A BANDES. 

Le  nombre  de  répliques  n’a  pu  être  exactement  déter- 
miné ; il  est  certain  cependant  que  la  tenture  a été  exécutée 
trois  fois  au  moins,  les  modèles  ayant  été  mis  sur  les  mé- 
tiers de  basse  lisse  par  de  La  Croix  père,  Souet,  de  la  Croix 
fds  et  Le  Blond  en  1702,  1703  et  1709. 


TERMES 


d’après  L e Brun 

Ce  type  servait  à garnir  les  trumeaux  étroits  et  les  vides 
entre  les  tapisseries;  quelquefois  il  a fait  fonction  de  bor- 
dures montantes. 

Les  TERMES  étaient  simples  ou  doubles. 

Avant  1704  on  n'en  trouve  ni  en  fabrication  ni  dans  les 
inventaires. 

De  1704  à 1712,  les  ateliers  donnent  : 

De  La  Croix  père,  douze  pièces  doubles. 

Souet,  douze  pièces  doubles. 

De  La  Croix  père,  deux  pièces  simples. 

De  La  Croix  fils,  dix  pièces  simples. 

De  La  Fraye,  six  pièces  simples. 

Le  Blond,  six  pièces  simples. 
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L’ILIADE 

d’après  Coypel  (Antoine) 

1.  La  Dispute  âLAgamemnon  et  d'*Achïlle. 

2.  t Andromaque. 

3.  Le  Départ  dû ^Achille. 

4.  Didon  et  Enée. 

5 . Le  Sacrifice  d'Iphigénie. 

La  tenture  a été  commencée  en  haute  lisse  en  1708  sans 
Iphigénie . Ce  modèle  n’a  été  fourni  qu’en  1730,  ce  qui  per- 
met de  supposer  qu’il  n’est  pas  d’Antoine  Coypel,  mort  en 
1722,  mais  de  son  fils  Charles. 

Une  reprise  de  la  tenture  a été  mise  sur  métier  en  1 721 . 

ATELIERS  : 

Le  Febvre,  nos  1, 2,  3,  5. 

Jans,  n°  4. 


Jans,  nos  1,  2,  3. 
Le  Febvre,  n°  4. 
Audran,  n°  5. 
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L’ANCIEN  TESTAMENT 

d’après  Coyfel  (Antoine) 

1.  Athcilie. 

2.  Jephté. 

3.  Suzanne. 

4.  Le  Jugement  de  Salomon . 

5 . Tobie. 

6.  Laban. 

7.  Esther . 

8.  Ltf  Reconnaissance  de  Joseph. 

La  tenture  a été  entreprise  en  1711  par  Jans  le  fils.  En 
171 5,,  elle  fut  remise  sur  métier  dans  le  même  atelier, 
sauf  pour  le  n°  8 qui  a été  conduit  par  Le  Fèvre. 

Neilson  reprit  les  modèles  en  1751,  1756,  1771  et  1781. 
Aucune  des  suites  de  cet  atelier  n’est  complète.  Jephté 
disparaît  dès  1752,  Athalie  en  1759  et  Salomon  en  1771. 
Au  résumé,  Neilson  ne  fournit  que  21  pièces  au  lieu  de 
32,  chiffre  de  quatre  tentures  complètes. 

Salomon  est  remonté  par  Cozette  en  1789;  Joseph  est 
remis  en  basse  lisse  en  1819  et  reste  inachevé  en  1825. 

Le  modèle  La  Reconnaissance  de  Joseph  a été  déposé  aux 
Gobelins  beaucoup  plus  tard  que  les  autres  ; le  sujet  ne 
figurait  pas  parmi  les  petites  toiles  envoyées  par  Coypel 
(Antoine)  en  1705  à l’exposition  de  l’Académie  de  peinture 
de  la  Grande  galerie  du  Louvre. 

On  peut  supposer  que  ce  modèle  est  de  Coypel  (Charles.) 
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LE  NOUVEAU  TESTAMENT 

d’après  Le  Mutien,  J.  Jouvenet  et  Restout 

i . La  Madeleine  che\  le  Pharisien . 

2.  La  Pèche  miraculeuse. 

3.  La  Résurrection  de  Lazare. 

4.  Le  Seigneur  chassant  les  vendeurs  du  Temple. 

3 . La  Pécheresse  aux  pieds  du  Seigneur. 

6.  Le  Lavement  des  pieds. 

7.  La  Cène. 

8.  La  Guérison  des  malades. 

9.  Le  Baptême  du  Seigneur. 

Les  modèles  n’ont  pas  été  conçus  d’ensemble;  le  n°  6 
est  une  copie  par  Van  Loo  du  tableau  de  Muziano  de  Bres- 
cia, dit  Le  Mutien;  les  nos  1,  2,  3,  4,  5 sont  de  J.  Jou- 
venet ; le  n°  7 a été  commencé  par  Jouvenet  et  terminé  par 
son  gendre  Res  tout;  les  nos  8,  9 sont  de  Restout.  Le 
Baptême  du  Seigneur  n’a  été  ajouté  qu’après  1736,  alors 
que  la  mise  sur  les  métiers  de  haute  lisse  des  premières 
tapisseries  a eu  lieu  en  1712. 

La  fabrication  a été  entreprise  dans  l’atelier  de  Le 
Febvre  fils;  il  a fait  les  deux  premières  tentures,  sauf  le 
n°  9 qui  a été  exécuté  par  Monmerqué  et  par  Audran  ; Le 
Febvre  a également  commencé  une  troisième  suite. 

En  1758,  Cozelte  et  Audran  reprennent  les  modèles,  le 
n°  5 excepté  ; puis,  en  1 772,  Audran  fils  les  reprend  à nou- 
veau, mais  en  partie  seulement. 
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Selon  les  états  des  ateliers,  la  fabrication  a donné  : 

N°  1. 

j\°  2 . 

iN°  3. 

N°  4. 

Nu  5. 

N°  6. 

N°  7. 

N°  8. 

N°  9. 

Ces  nombres  ne  sont  pas  rigoureusement  exacts,  car,  à 
partir  de  1781 , les  sujets  ne  sont  plus  spécifiés  et  les  états 
portent  seulement  : LE  NOUVEAU  TESTAMENT  ; il  est  certain 
cependant  que  la  fabrication  n’a  pas  été  poussée  beaucoup 
plus  loin. 


5 fois. 

5 — 

4 — 

4 — 

2 

5 — 

3 — 

q 

«j  — 

4 — 
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LES  METAMORPHOSES 

1.  'Apollon  et  le  serpent  Python , d’après  Bertin. 

2.  Renaud  et  Armide , d’après  Boullogne  le  jeune. 

3.  Apollon  et  Hyacinthe. 

4.  Mercure  et  Argus,  d’après  Bertin. 

5.  i.e  Retour  des  chasses  de  Diane , d’après  Delafosse. 

6.  Narcisse  et  la  nymphe  Echo. 

7.  Flore  et  Zéphir. 

Les  compositions  n’ont  été  conçues  ni  d’ensemble  ni 
pour  servir  aux  Gobelins. 

Dans  les  inventaires  des  modèles  se  trouvent  d’autres 
toiles  cataloguées  sous  le  titre  LES  MÉTAMORPHOSES,  mais 
elles  ne  font  pas  partie  de  la  présente  suites  de  tapisserie. 

La  tenture  a été  commencée  en  basse  lisse  en  1714. 

ateliers  : 

De  La  Fraye,  nos  1,  4,  5. 

Souet,  nos  2,  3. 

Le  Blond,  nos  6,  7. 

Les  peintres  des  modèles  sont  : Bonnart,  paysages  nos  1 
et  4;  Yvart  le  fils,  Chaslelain  et  Belin  de  Fontenay,  n°  2 ; 
Clieureuille  (?)  et  Bonnart,  n°  5.  Mathieu,  Dequoy  et  de 
Chavannes  ont  également  travaillé  sur  les  toiles. 
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LES  CHANCELLERIES 

Les  CHANCELLERIES  étaient  des  tapisseries  que  le  roi 
donnait  au  Palais-de-Justice  de  Paris  et  aux  chanceliers  et 
gardes  des  sceaux. 

L’usage  était  ancien.  En  1536,  François  Ier  commanda 
des  tapisseries  semées  de  fleurs  de  lys  pour  le  chancelier 
Antoine  du  Bourg. 

La  Manufacture  royale  de  Beauvais  exécutait  des  Chan- 
celleries en  1686. 

En  171 5,  la  fabrication  fut  introduite  dans  les  ateliers 
de  basse  lisse  des  Gobelins;  elle  continua  jusqu’en  1778, 
sauf  une  interruption  de  1725  à 1759. 

En  1722,  on  exécuta  une  tenture  pour  la  Grand’Chambre 
du  Parlement  de  Paris. 

Les  CHANCELLERIES  étaient  généralement  composées  de 
six  pièces  de  dimensions  différentes,  selon  les  panneaux 
qu’elles  devaient  décorer.  Le  centre  du  fond  fleurdelysé 
était  occupé  par  les  armes  de  France  entourées  de  figures 
allégoriques  et  d’attributs,  développés  selon  l’importance 
de  la  tapisserie.  Dans  les  bordures  étaient  tissées  les  ar- 
moiries des  destinataires  : 

Voisin,  Pontchartrain,  Daguesseau,  D’Argenson,  Chau- 
velin,  d’Armenon ville,  Lamoignon,  Machault  d’Arnouville, 
de  Maupeou. 

Les  tapisseries  sont  sorties  des  ateliers  de  La  Croix  fils, 
Souel,  de  La  Fraye,  Le  Blond,  Neilson. 

Les  peintres  de  modèles  ont  été  Audran,  Vernansal. 
Restout,  Belle  (C.-L.). 
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DAIS 

d’après  Audran  (Claude) 

Fond . 

Pentes. 

Queue . 

Le  dais,  composé  de  huit  pièces,  a été  fait  deux  fois  en 
haute  lisse  dans  les  ateliers  Jans  et  Le  Febvre;  il  a été 
commencé  en  1715. 


L’ Espagnolette 4. 

Cette  tapisserie  a été  faite  en  1717  par  Jans  fils  ; elle 
était  ornée  d’une  bordure  et  d’une  glace. 

Ce  sont  les  seuls  détails  sur  cet  ouvrage. 


Tête  du  Christ. 

Ce  morceau  a été  exécuté  vers  1717  en  haute  lisse. 


1.  Les  titres  des  tentures  ont  été  imprimés  en  MAJUSCULES  ; ceux  des 
pièces  composant  la  suite  et  des  tapisseries  isolées  ont  été  mis  en  italiques. 
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L’HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE 

d’après  Goypel  (Charles) 

1.  Entrée  de  Sancho  dans  l' île  de  Barataria. 

2 . Don  Quichotte  trompé  par  Sancho  prend  une  paysanne 

pour  sa  Didcinée. 

3.  Don  Ouichotte  et  Sancho  montés  sur  un  cheval  de 

bois  s imaginent  traverser  les  airs  pour  aller  venger 
la  Doloride. 

4.  Don  Quichotte  est  servi  par  les  demoiselles  de  la  Du- 

chesse. 

5.  Le  Repas  de  Sancho  dans  Vile  de  Barataria. 

6.  Le  Bachelier  Sanson  Car asco,  sous  le  nom  de  chevalier 

des  Miroirs,  vaincu  par  Don  Quichotte,  qui  lui 
ordonne  d'aller  se  jeter  aux  pieds  de  Dulcinée. 

7.  La  Poltronnerie  de  Sancho  à la  chasse . 

8.  Sancho  s éveille  et  se  désespère  de  ne  plus  trouver  son 

cher  grison , que  Ginès  de  Parsamonl  lui  enlève. 

9.  Mémorable  jugement  de  Sancho .j 

10.  Don  Quichotte  étant  à Barcelone  danse  au  bal  que  lui 

donne  Don  Antonio. 

1 1 . Don  Quichotte  consulte  la  tête  enchantée. 

12.  La  Dorothée  déguisée  en  berger  est  trouvée  dans  les 

montagnes  par  le  barbier  et  le  curé , qui  cherchaient 
Don  Quichotte. 

13.  Les  Noces  de  Gamache  : entrée  des  Bergers. 

14.  Les  Noces  de  Gamache  : entrée  de  l'Amour  et  de  la 

Richesse. 
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1 5 . Don  Quichotte  protège  Bafile,  qui  épouse  Quitterie 

par  une  ruse  d'amour . 

16.  La  Dame  Rodrigue , s'entretenant  de  nuit  avec  Don 

Quichotte , est  surprise  par  les  demoiselles  de  la 
Duchesse . 

17.  Don  Quichotte  endormi  croit  combattre  des  géants  et 

perce  des  outres  de  vin. 

18.  La  Doloride  prie  Don  Quichotte  de  la  venger  de 

l'enchanteur. 

19.  Don  Quichotte  fait  demander  par  Sancho  à la  Du- 

chesse la  permission  de  la  voir. 

20.  Don  Quichotte  prenant  des  marionnettes  pour  des 

Maures,  croit  en  les  combattant  secourir  des  amants 

fugitifs. 

2 1 . Don  Quichotte  che\  les  filles  de  l' hôtellerie. 

22.  Don  Quichotte  conduit  par  la  Folie,  embrasé  d'amour 

extravagant  pour  Dulcinée. 

23.  Don  Quichotte  guérit  de  la  Folie  par  la  Sagesse. 

2 4.  Don  Quichotte  prend  le  bassin  du  barbier  pour  l'armet 

de  Membrin. 

25.  Le  Départ  de  Sancho  pour  l’ilede  Barataria. 

26.  Don  Quichotte  attaché  à la  fenêtre  de  l’ hôtellerie  par 

la  malice  de  Maritorne. 

27.  Don  Quichotte  fait  chevalier  par  T hôte  de  h hôtellerie. 

28.  La  fausse  princesse  de  Miromicon  vient  prier  Don 

Quichotte  de  la  remettre  sur  le  trône. 

Les  titres  des  vingt-huit  pièces  ont  été  relevés  sur  les 
légendes  des  tapisseries  et  sur  les  inventaires  des  modèles. 

A aucune  époque  la  tenture  entière  n’a  été  réunie.  En 
1870,  le  garde-meuble  possédait  soit  dans  ses  magasins  de 
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Paris,  soit  dans  les  châteaux,  trente-huit  tapisseries  com- 
posant vingt-un  sujets  différents  (une  de  ces  tapisseries 
était  à deux  sujets).  C’est  le  chiffre  le  plus  élevé  qui  ait 
été  atteint  sur  un  inventaire  de  l’État. 

A une  toile  près,  la  Manufacture  a possédé  vers  1775 
tous  les  modèles  qui  ont  été  exécutés  en  tapisserie;  ils 
étaient  au  nombre  de  vingt-sept,  tous  avec  des  sujets  dif- 
férents; la  toile  qui  manquait  a trait  au  Bachelier  Sanson 
Carasco;  elle  avait  été  cependant  incontestablement  tra- 
duite en  tapisserie  dans  l’atelier  de  Le  Febvre,  de  1723  à 
1726. 

Dans  les  ateliers  aussi  bien  que  sur  les  inventaires  an- 
ciens et  modernes,  on  a donné  quelquefois  des  noms  diffé- 
rents à un  même  sujet;  il  semble  aussi  qu’il  y ait  eu  aux 
Gobelins  des  modèles  qui  n’ont  pas  été  exécutés  ; de  là  des 
erreurs  dans  le  nombre  des  tapisseries  et  des  confusions 
dans  les  sujets. 

La  tapisserie  n°  2 a été  nommée  : La  Fausse  Dulcinée; 
le  n°  3,  Je  Chevillard;  le  n°  8,  Sancho  monté  sur  le  bât; 
le  n°  9,  le  Jugement  de  la  Canne  ; le  n°  14,  Don  Quichotte 
au  château  de  la  Prudence;  le  nü  19,  la  Princesse  à la  chasse; 
le  n°  22,  Don  Quichotte  combat  les  moulins  à vent. 

D’autre  part,  il  est  des  titres  de  modèles  que  nous  n'avons 
pu  appliquer  à aucune  des  tapisseries  exécutées. 

Il  y a aussi  des  changements  dans  le  texte  des  légendes 
d’un  même  sujet;  la  tapisserie  n°  5,  par  exemple,  porte  en 
légende  : Le  repas  de  Sancho  dans  File  de  Barataria , ou 
Sancho  à table  dans  File  de  Barataria  se  met  en  colère  contre 
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son  médecin ; mais  ces  modifications  ne  peuvent  donner 
lieu  à équivoques. 

En  résumé,  nous  avons  constaté  d’une  façon  irréfutable 
la  fabrication  de  vingt-huit  sujets  différents,  et,  sauf  pour 
deux  sujets  exécutés  avant  1736,  les  nos  13  et  15,  nous 
avons  trouvé  les  noms  des  ateliers. 

La  fabrication  n’a  pas  été  dirigée  avec  méthode;  elle  a 
commencé  en  1723  une  commande  donnée  par  le  duc 
d’Antin,  directeur  et  ordonnateur  général  des  Bâtiments, 
Jardins,  Arts  et  Manufactures,  pour  son  usage  personnel  ; 
sept  pièces  étaient  terminées  en  1725  ; elles  furent  rache- 
tées au  duc  pour  le  compte  de  Louis  XV.  Dès  lors  et  jus- 
qu’en 1794,  la  tenture  resta  sur  métier,  sauf  une  courte 
interruption  de  six  années. 

La  production  a donné  cent  soixante-quinze  tapisseries, 
dont  une  quinzaine  seulement  en  basse  lisse;  si  le  chiffre 
de  cent  soixante-quinze  a été  dépassé,  ce  qui  nous  paraît 
peu  probable,  il  ne  l’a  été  que  de  quelques  pièces  qu’on  ne 
peut  spécifier,  car  les  derniers  états  de  fabrication  ne 
portent  plus  que  la  mention  HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE, 
sans  autres  détails. 

Les  sujets  ont  été  traités  en  quantités  très  variables  ; les 
uns  n’ont  été  faits  qu’à  un  seul  exemplaire;  les  autres  ont 
été  repris  de  deux  à quinze  fois. 

Les  scènes  représentées  par  Coypel  dans  un  cadre  à 
moulures  sont  engagées  dans  des  alentours  variés,  mais 
résultant  d’un  même  parti  décoratif.  Le  cadre,  posé  sur 
console,  s’enlève  sur  un  fond  décoré,  ainsi  que  le  support 
et  les  moulures,  avec  une  richesse  et  une  abondance  pro- 


porlionnées  à la  dimension  et  à l’importance  de  la  tapis- 
serie. 

Dans  le  premier  de  ces  alentours,  la  console  est  accom- 
pagnée de  trophées  d’armes  et  d’armures,  de  drapeaux  et 
de  fleurs;  le  cadre  est  surmonté  d’un  médaillon  à tête  de 
guerrier  casqué,  ratlaché  à la  bordure  extérieure  par  des 
guirlandes  de  fleurs  d’où  pendent  des  attributs  guerriers 
dans  des  chutes  de  fleurs.  Le  fond  est  un  petit  guillochis 
jaune  sur  clair.  Cet  alentour  paraît  avoir  été  abandonné 
vers  1736  et  n'avoir  servi  qu’à  une  vingtaine  de  pièces. 

Le  second  alentour  est  beaucoup  plus  simple  ; le  cadre 
est  toujours  appuyé  sur  une  console  fleurie,  mais  les  attri- 
buts guerriers  ont  disparu  et  en  chefle  médaillon  a éié 
remplacé  par  le  paon  triomphal.  Des  fleurs  ornent  le  cadre 
et  vont  en  guirlandes  rejoindre  la  bordure;  selon  les  di- 
mensions de  la  tapisserie,  les  guirlandes  sont  plus  ou 
moins  fournies;  dans  quelques  pièces  même  elles  sont 
remplacées  par  de  légers  ornements.  Le  fond,  limité  par 
un  listel  rouge,  est  du  genre  nommé  alors  mosaïque;  il 
est  composé  de  petits  ornements  réguliers  jaune  sur  clair. 
En  général,  la  console  représente  un  bouclier  avec  un 
guerrier  en  aciion  de  marche;  dans  quelques  tapisseries, 
le  bouclier  fait  place  à un  cartouche  bleu  tleurdelysé. 

En  1753,  Le  Maire  le  cadet,  aidé  du  peintre  de  fleurs 
Bolkamp,  compose  un  troisième  alentour;  il  prend  ses 
éléments  dans  les  deux  premiers  et  aux  drapeaux,  armures 
et  fleurs,  il  ajoute  des  entants  et  des  animaux.  Il  peint 
également  des  rallonges  avec  des  médaillons  à têtes  cas- 
quées et  des  singes  la  lance  à la  main  ; ces  pièces  permet- 


tent  d’augmenter,  à la  demande,  les  dimensions  des  ta- 
pisseries. 

Les  compositions  de  Le  Maire  n’excluent  pas  le  précé- 
dent modèle  et  les  ateliers  travaillent  simultanément  sur 
les  deux  types. 

Jusque  vers  1764  les  dispositions  de  Le  Maire  s’appli- 
quèrent sur  l’ancien  fond  jaune  mosaïque  ; à partit  de  cette 
époque,  on  les  trouve,  en  même  temps  que  sur  le  fond 
mosaïque,  sur  un  fond  damassé  à feuilles  conventionnelles, 
cramoisi  ton  sur  ton;  vers  1778  apparait,  en  même  dessin 
que  le  cramoisi,  un  fond  damassé  jaune,  ton  sur  ton,  mais 
le  dernier  type  est  peu  employé. 

Quelques  sujets  de  Coypel  ont  été  exceptionnellement 
engagés  dans  des  alentours  qui  diffèrent  des  précédents, 
surtout  par  la  suppression  de  certains  accessoires. 

Avec  un  travail  aussi  suivi,  les  modèles  s’usaient  vite  ; 
ils  ont  été  modifiés,  retouchés  et  repeints  plusieurs  fois, 
notamment  par  Tessier,  Lenfant  et  Valade. 

ateliers  : 

Jans,  nos  1,  2,  3,  9,  16,  17. 

Le  Febvre,  nos  4,  5,  6,  7,8,  10,  11,  12,  14. 

Audran,  nos  1,  2,  3,  4,  5,  8,  9,  10,  11,  12,  19,  20, 
21,  22,  23,  24,  25,  26,  27. 

Cozette,  nos  1,  2,  3,  4,  5,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  18, 
19,  20,  21,  23,  24,  26,  27. 

Neilson,  nos  8,  9,  12,  19,  21,  22,  27,  28. 

Les  chefs  d’ateliers  entrepreneurs  ont  exécuté,  sur  com- 
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mandes  particulières,  quelques  médaillons  ovales  avec  des 
sujets  de  Don  Quichotte  en  camaieu  gris  sur  ton  bleu, 
mais  ces  pièces  n'appartiennent  pas  à la  tenture  de  Goypel, 
pas  plus  que  les  canapés  à cartouches  montrant  des  scènes 
tirées  du  roman.  Les  Gobelins  ont,  à la  vérité,  fabriqué 
des  dessus  de  formes  à fond  cramoisi  pour  accompagner 
l’HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE,  mais  ces  meubles  ne  com- 
portent pas  de  figures  *. 


1.  Voir  à la  fin  du  volume  la  fabrication  des  tapisseries  pour  meubles. 
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Diane 

d'après  Oudry  (?) 

Ce  modèle,  désigné  : NOUVELLE  PORTIÈRE  DE  DIANE  A 
FOND  BLEU  SANS  OR,  a été  mis  sur  le  métier  en  1728  par 
de  La  Tour,  qui  Ta  répété  quatorze  fois. 

En  1889,  on  a repris  la  tapisserie. 

Une  tradition  sans  preuve  accorde  la  composition  à Ou- 
dry. Sur  quelques  inventaires,  le  modèle  est  cependant 
attribué  à Perrot  ou  Perrault. 


DAIS 

d’après  Belïn  de  Fontenay 

Fond. 

Pentes. 

Queue. 

Le  dais,  composé  de  huit  pièces,  destiné  à la  chapelle 
de  la  Manufacture,  a été  commencé  en  haute  et  en  basse 

lisse  dans  les  ateliers  Le  Febvre,  Audran  et  Le  Blond,  en 

/ 

1730. 

« "T~  rmm  — 
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NOUVELLE  PORTIÈRE  AUX  ARMES  DU  ROI 

d'après  Perrault  ou  Perrot  (?) 

Cette  tapisserie  n’a  pas  été  nettement  déterminée  ; les 
PORTIÈRES  DE  MARS,  du  CHAR  DE  TRIOMPHE  et  celles  des 
RENOMMÉES  portent  également  les  armes  du  roi. 

Aux  inventaires,  les  NOUVELLES  PORTIÈRES  sont  mar- 
quées comme  étant  sans  or  et  forment  un  arlicle  distinct 
des  portières  du  CHAR  DE  TRIOMPHE  et  des  RENOMMÉES. 

Le  modèle  des  NOUVELLES  PORTIÈRES  a été  mis  en  basse 
lisse  en  1730  et  répété  vingt  fois  par  Le  Blond,  trois  fois 
par  Monmerqué  et  huit  fois  par  Cozelte. 

11  est  possible  que  la  composition  soit  de  Coypel  et  que 
Perrault  n’ait  fait  que  peindre  le  modèle. 
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L’AMBASSADE  TURQUE 

d’après  Parrocel  (Charles) 

1.  L Entrée  de  ï ambassadeur  dans  les  Tuileries. 

2.  La  Sortie  de  l'ambassadeur  par  le  Pont  tournant. 

On  a mis  quelquefois  ces  tapisseries  dans  un  groupe  de 
convention,  L’HISTOIRE  DE  LOUIS  XY,  qui  comprenait 
aussi  LES  CHASSES,  d’après  Oudry. 

L’Entrée  a été  commencée  en  1732  par  Le  Febvre  ; la 
Sortie  est  par  le  même,  mais  elle  a été  terminée  par  Mon- 
merqué. 
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LES  FRAGMENTS  D’OPÉRA 

d'après  Coypel  (Charles) 

1.  Roland  ou  la  noce  df  ^Angélique. 

2.  ^Armide  évanouie. 

3 . La  Destruction  du  palais  d’^Armide. 

4.  Renaud  endormi. 

Le  modèle  Renaud  endormi  a également  servi  aux 
SCÈNES  D’OPÉRAS,  DE  TRAGÉDIES  ET  DE  COMÉDIES,  enlre- 
prises  en  1761 . 

Le  travail  des  FRAGMENTS  D’OPÉRA  a été  très  irrégulier. 

En  1733,  1741  et  1731,  les  ateliers  de  haute  lisse  ont 
entrepris  des  suites  dont  les  quatre  pièces  ont  été  exécutées. 

En  1766,  ils  ont  recommencé,  mais  sans  la  Destruction 
du  palais  d’Armide. 

En  1775,  la  basse  lisse  a mis  en  œuvre  Armide  évanouie , 
qui  a été  suivie  de  Renaud  endormi. 

En  1792,  on  trouve  en  fabrication  par  Cozette  Roland  ou 
la  Noce  d'Angélique ; le  sujet  est  encore  sur  métier  en  1804, 
ainsi  qu’un  Renaud  endormi.  Les  deux  tapisseries  sont  d’a- 
près des  copies  de  Belle  (C.-L.). 

ateliers  : 

Le  Febvre,  puis  Monmerqué,  nos  1,  2. 

Monmerqué,  nos  3,  4. 


Monmerqué,  nos  1,  2,  3. 
Monmerqué,  puis  Audran,  n°  4. 


Audran,  nos  1 , 2,  3,  4. 


Cozetle,  n°  2. 
Audran,  nos  1,4. 


Neilson,  n°  2. 

JNeilson,  puis  Cozette  fils , n°  4. 
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L’HISTOIRE  D’ESTHER 

DAPRÈS  DE  TROY 

i . L’Évanouissement  d’Esther. 

2.  Le  Couronnement. 

3.  La  Toilette. 

4.  Le  Triomphe  de  Mardoché. 

5.  La  Prise  d’Aman. 

6.  Le  Dédain  de  Mardoché. 

7.  Le  Repas  d’Esther. 

Les  tapisseries  sont  restées  sur  les  métiers  de  haute 
lisse  de  1739  à 1795. 

Les  ateliers  n’attendaient  pas  qu'une  suite  fût  terminée 
pour  en  commencer  une  autre. 

La  tenture  a été  répétée  complètement  treize  fois  ; la 
quatorzième  reprise  n’a  fourni  que  les  nos  1,3,  4,  7. 

La  fabrication  a fourni  quatre-vingt-quinze  tapisseries  ; 
sur  ce  nombre,  une  seule  tenture  est  sortie  de  l’atelier 
Monmerqué  ; les  autres  pièces  sont  d’Audran  et  de  Cozette  ; 
tous  les  sujets  ont  été  traités  dans  chacun  de  ces  ateliers. 

Quelques  pièces  ont  été  faites  en  dimensions  réduites, 
Le  Repas , notamment. 
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LES  NOUVELLES  INDES 

d’après  P.  Desportes 

1.  Les  Pêcheurs  indiens . 

2.  Le  Chameau  ou  le  cheval  pommelé. 

3.  Le  Cheval  rayé. 

4.  L Éléphant  ou  le  cheval  isabelle. 

5.  Le  Combat  d'animaux . 

6.  Le  Roi  porté. 

7.  Les  Chasseurs. 

8.  Les  Deux  Taureaux. 

La  tenture  a été  ainsi  désignée  pour  la  distinguer  des 
INDES,  exécutée  jusqu’en  1729. 

Les  NOUVELLES  INDES  ont  été  mises  sur  les  métiers  de 
basse  lisse  en  1740,  1742,  1747,  1750,  1754,  1756,  1761 , 
1765,  1770,  1771,  1773  et  1781.  On  travaillait  sur  plusieurs 
suites  simultanément.  Au  moment  de  la  Révolution,  une 
dernière  série  était  commencée  ; elle  ne  fut  achevée  qu’en 
1830. 

Le  n°  4,  commencé  en  basse  lisse,  a été  terminé  en  haute 
lisse  par  suite  de  la  translation,  en  1825,  des  métiers  de 
basse  lisse  à la  Manufacture  de  Beauvais. 

ateliers  : 


Cozette,  nos  1,  2,  5,  7. 
Le  Blond,  nos  3,  4,  6,  8. 
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Cozette,  nos  1,  2,  5,  7, 
Le  Blond,  nos  3,  4,  6,  8. 


Cozette,  n°  6. 

Le  Blond,  nos  1,  2,  3,  5. 

Le  Blond,  puis  Neilson,  n°  4. 
Cozette,  puis  Neilson,  nos  7,  8. 


Le  Blond,  puis  Neilson,  nos  1,  2,  6,  8. 

Neilson,  nos  3,  4,  5,  7. 

A partir  de  la  cinquième  reprise  en  1754,  Neilson  est 
seul  fabricant,  et  travaille  jusqu’en  1788;  Cozette  fils  lui 
succède  et  achève  les  pièces  en  cours. 

La  fabrication  a donné  dix  tentures  complètes  et  treize 
pièces  isolées,  formant  un  ensemble  de  quatre-vingt-treize 
pièces  réparties  par  quantités  à peu  près  égales  entre  les 
sujets. 

C’est  à tort  que  l’usage  a prévalu  de  regarder  Desportes 
comme  le  peintre  des  NOUVELLES  INDES.  Cet  artiste  qui 
déjà,  en  1692,  avait  retouché  les  modèles  des  INDES  de 
Louis  XIV,  fut  chargé,  en  1737,  de  reprendre  les  toiles  en- 
tièrement ruinées  ; il  se  borna  à des  modifications  secon- 
daires et  respecta  la  composition  et  l’esprit  des  modèles 
primitifs. 

Les  modèles  de  Desportes  furent  repeints  ou  copiés  à 
différentes  reprises,  notamment  par  Huet. 
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LES  CHASSES  DE  LOUIS  XV 

d’après  Oudry 

1 . La  Vue  de  Compïègne  et  la  rivière  d'Oise. 

2.  Le  Rendez-vous  au  puits  du  roi. 

3.  La  Forêt  de  Fontainebleau. 

4.  L’Etang  de  Saint-Jean. 

3.  Le  Relai. 

6.  Le  Limier. 

7.  Le  Faux  rut. 

8.  La  Muette  des  chiens  courants  ou  les  queues. 

9.  La  Curée. 

La  tenture  a été  également  désignée  sous  te  nom  de 
L’HISTOIRE  DE  LOUIS  XV,  qui  comprenait  aussi  L’ENTRÉE 
et  LA  SORTIE  DE  L’AMBASSADEUR  TURC,  d’après  Parrocel. 

11  y a eu  des  confusions  dans  les  inventaires  des  noms 
différents  ayant  été  donnés  à des  pièces  semblables.  Les 
dénominations  que  nous  avons  adoptées  sont  celles  de  la 
livraison  au  Garde-Meuble  en  1748;  il  y avait  alors  huit 
pièces  finies.  La  Curée  était  sur  métier. 

Le  peintre  Chevalier  est  chargé,  en  1745,  de  peindre 
une  nouvelle  tête  de  Louis  XV,  d’après  nature. 

En  1751 , Oudry  est  payé  pour  avoir  « fait  six  portraits  du 
Roy  pour  remettre  en  place  de  ceux  qui  sont  aux  CHASSES 
DU  ROY  pour  Compiègne,  dont  les  pièces  sont  restées  au 
garde-meuble,  » 
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En  1779,  les  tableaux  sont  envoyés  des  Gobelins  à la 
Manufacture  de  Sèvres,  pour  servir  de  modèles. 

On  a supposé  que  la  tenture  avait  aussi  été  fabriquée  à 
la  Manufacture  de  Beauvais,  dont  Oudry  fut  dessinateur  de 
1 726  à 1734  et  directeur  de  1 734  à 1755.  Les  registres  de 
la  Manufacture,  de  1727  à 1733,  mentionnent  en  effet  une 
suite  de  CHASSES  NOUVELLES  d’Oudry,  mais  elles  élaient 
destinées  au  chancelier  marquis  de  Chauvelin;  en  1734, 
on  trouve,  sur  les  métiers  de  Beauvais,  LES  CHASSES  DE 
M.  OUDRY,  sans  qu’on  puisse  spécifier  de  quelles  chasses 
il  est  queslion. 

Aux  Gobelins,  la  tenture  fut  commencée  en  haute  lisse 
en  1736,  par  Audran  et  Monmerqué,  et  reprise  en  1742 
dans  les  mêmes  ateliers  ; une  seule  pièce  de  la  seconde 
tenture,  .La  Curée , est  de  Cozette, 
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LES  ARTS 

d’après  Restout 

1.  La  Sculpture. 

2.  La  Peinture. 

La  Sculpture  a aussi  été  nommée  : Pygmalion  amoureux 
de  sa  statue  et  La  Peinture  : Alexandre  dans  X atelier 
d'Apelle  ou  Apelle  peignant  Roxane. 

Restout  avait  préparé  deux  modèles  qui  n’ont  pas  été 
exécutés  : La  Musique , figurée  par  Orphée  et  Eurydice, 
et  V Architecture,  représentée  par  l’Édification  de  Carthage. 

La  tenture  fut  commencée  en  1744,  en  basse  lisse,  par 
Gozette;  en  1750,  Cozette  recommence  La  Sculpture.  La 
pièce  est  terminée  par  Neilson,  qui  fait  également  La 
Peinture. 

f-jg— 

L’HISTOIRE  DE  THÉSÉE 

d’après  Van  Loo  (Carl) 

Thésée  domptant  le  taureau  de  Marathon. 

La  tenture  devait  comprendre  plusieurs  pièces  ; une 
seule  a été  fabriquée  trois  fois  par  Audran  en  haute  lisse, 
en  1746,  1773  et  1780. 


-a* 
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L’HISTOIRE  DE  JASON 

d’après  dé  Troy 

i . Jason  épousant  Creuse . 

2.  Jason  domptant  les  taureaux. 

3 . Jason  recevant  de  Médée  l'herbe  enchantée. 

4.  Créuse  revêtue  de  la  robe  empoisomiée. 

3.  Jason  semant  les  dents  du  dragon. 

6.  Médée  fuyant  après  avoir  tué  ses  enfants. 

7.  Jason  enlevant  la  toison  d'or. 

La  première  suite  a été  commencée  en  1750;  la  der- 
nière, qui  ne  portait  que  sur  quelques  pièces  de  rempla- 
cement, était  en  fabricalion  en  1794. 

Les  ateliers  de  haute  lisse  d’Audran  et  de  Cozette  ont  eu 
presque  en  permanence  cette  tenture  sur  leurs  métiers; 
ils  l’ont  reproduite  onze  fois. 

Tous  les  sujets  ont  été  traités  dans  les  deux  ateliers. 
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LA  TENTURE  DE  DRESDE 

d’après  Cn.  Coypel 

1.  Psyché  abandonnée  par  b Amour. 

2.  Rodogune . 

3.  Roxane  et  ^Atalide. 

4.  «_ Alceste  ramenée  des  en  fers  par  Hercule. 

On  a donné  à ces  tapisseries  le  nom  de  TENTURE  DE 
DRESDE  parce  qu’elles  avaient  été  commandées  à l’occa- 
sion du  mariage  du  dauphin  avec  la  princesse  Josèphe  de 
Saxe. 

Dans  divers  inventaires,  on  a ajouté  à celte  tenlure 
^Athalie  interrogeant  Joas , et  on  lui  a donné  le  nom  de 
SCÈNES  DE  THÉÂTRE. 

Les  mêmes  modèles  servirent  plus  tard  à la  tenlure 
DES  SCÈNES  D’OPÉRA,  DE  TRAGÉDIE  ET  DE  COMÉDIE. 

LA  TENTURE  DE  DRESDE  a été  commencée  en  1750  par 
Audran,  qui  a fait  les  quatre  pièces  ; elle  a été  reprise  en 
1761  : Cozette  fît  les  nos  1 , 3,  et  Audran  les  nos  2,  4. 
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L’HISTOIRE  DE  MARC-ANTOINE 

d’après  Natoire 


1.  Le  Triomphe  de  Marc-Antoine. 

2.  U Entrevue  de  Cléopâtre  et  de  Marc-Antoine.  . 

3.  Le  Repas  de  Cléopâtre. 

La  tenture  a été  faite  en  haute  lisse  en  1751  et  en  1761 
Le  Triomphe  a été  repris  isolément  en  1781 . 

ATELIERS  : 

Audran,  nos  1,  2. 

Cozette,  n°  3. 


Cozette,  n°  1 . 
Audran,  nos  2,  3 


Cozette,  n°  1 . 
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L’Amour  allumant  un  flambeau  au  feu  du  Soleil 

d’après  Boucher 

La  tapisserie  en  forme  de  portière  a été  exécutée  par 
Neilson  en  1751. 


Sainte  Famille 

La  tapisserie  a été  exécutée  en  1755  par  Cozetle. 

Le  modèle  est  de  Parrocel  père,  élève  de  Carlo  Maratti, 
ce  qui  a fait  quelquefois  attribuer  la  peinture  à l’artiste 
italien. 
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LES  AMOURS  DES  DIEUX 

d’après  Boucher 

1.  L Enlèvement  d'Europe. 

2.  Vénus  che ^ Vulcain. 

3 . Pluton  et  Proserpine. 

4.  Neptune  et  «_ Amimone . 

La  pièce  Jupiter  et  Calisto  de  Boucher,  a été  par  mo- 
ments ajoutée  à cette  tenture. 

Les  tapisseries  d’après  Boucher  ont  donné  lieu  à des 
erreurs  et  à des  confusions  dont  il  est  utile  de  faire  con- 
naître les  causes. 

L’artiste  a peint  plusieurs  fois  le  même  sujet  d’une  façon 
différente. 

D’autres  peintres  ont  traité  les  mêmes  sujets  que  lui. 

La  Manufacture  de  Beauvais  a fabriqué  des  tentures  et 
des  tapisseries  isolées  portant  des  titres  identiques  à celles 
des  Gobelins. 

Dans  la  dernière  période  du  xvme  siècle,  les  états  de 
fabrication  des  Gobelins  ne  fournissent  plus  le  détail  des 
pièces;  ils  donnent  seulement  l’indication  sommaire  de  : 
TENTURE  D’APRÈS  MONSIEUR  BOUCHER. 

Les  tapisseries  d’après  les  peintures  de  Boucheront  été 
groupées  tantôt  dans  un  ordre  rationnel,  tantôt  arbitraire- 
ment; les  mêmes  pièces  se  trouvent  ainsi  dans  diverses 
tentures  et  plusieurs  tapisseries  isolées  ont  été  incorporées 
dans  des  suites  auxquelles  elles  n’étaient  pas  destinées. 
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LES  AMOURS  DES  DIEUX,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  une  autre  tenture  du  même  nom,  commencée  en 
1781,  ont  été  mis  sur  métier  en  1741  et  repris  partielle- 
ment en  1762;  quelques  pièces  restées  inachevées  ont  été 
terminées  vers  1804. 

Les  motifs  de  Bouclier  étaient  en  principe  engagés  dans 
des  alentours  avec  enfants,  mais  plusieurs  pièces  ont  été 
exécutées  sans  alentours. 

ateliers  : 

Gozette,  n°  1. 

Audran,  n°  2. 

Neilson,  nos  3,  4. 


Gozette,  n°  1 . 
Audran,  nos  2,  3. 
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LE  SOLEIL 

d’après  Boucher 

1.  Le  Lever  du  Soleil . 

2.  Le  Coucher  du  Soleil. 

Les  deux  tapisseries  ont  été  commencées  par  Cozetle 
en  1758. 

Elles  ont  été  quelquefois  comprises  dans  les  SUJETS  DE 
LA  FABLE  (page  151). 


10 


LES  SCENES  D'OPÉRA,  DE  TRAGÉDIE 

ET  DE  COMÉDIE 


d’après  Coypiîl  (Charles) 

ï . Roxane  et  ^ Atalide . 

2.  Rodomne . 

O 

3 . ^Alceste  ramenée  des  enfers  par  Hercule . 

4.  Renaud  endormi. 

5 . Psyché  abandonnée  par  F Amour. 

6.  lAthalie  interrogeant  Joas. 

Les  modèles  ont  été  pris  dans  les  FRAGMENTS  D’OPÉRA  et 
dans  la  TENTURE  DE  DRESDE  avec  ^Athalie  en  plus  (pages 
131  et  140). 

La  fabrication  a été  très  irrégulière  ; commencée  en 
1761 , elle  a été  reprise  en  1763,  1769,  1775  ; en  outre,  on 
fit  des  pièces  isolées  en  1 770,  1776,  pendant  la  Révolution, 
en  1803  el  en  1807. 

Au  résumé,  les  ateliers  donnèrent  trois  tentures  com- 
plètes et  douze  pièces  isolées,  savoir  : Roxane,  2 fois;  Alceste , 
1 fois;  Psyché , 5 fois;  Renaud , 3 fois;  Athalie , nue  fois. 

Audran  exécuta  tous  les  sujets;  Cozelte  ne  lit  que  les 
n09  1 et  5 comme  pièce  de  remplacement  et  Cozetle  (ils  le 
n°  4. 

Belle  (C.-L.)  recopia  quelques-unes  des  toiles  de  Coypel. 


ALENTOURS  DES  SCÈNES  D’OPÉRA,  DE  TRAGÉDIE 

ET  DE  COMÉDIE 


1.  Rodogune. 

2.  ^Alceste. 

3.  Psyché. 

La  tenture  a été  commencée  en  1764  dans  l’atelier  Co- 


zette. 
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Portrait  de  Louis  XV 

d’après  Jeaurat 

Cette  tapisserie  a été  exécutée  en  1764  par  Cozette. 


La  Paix , le  Commerce  et  ï ^Abondance 
d’après  Belle  (C.-L.)  (?) 

La  tapisserie  a été  exécutée  en  haute  lisse  vers  1766. 


Portrait  en  buste  du  roi  Louis  XV 
d’après  Van  Loo 


La  tapisserie  a été  tissée  par  Cozette  en  1768. 


Portrait  en  buste  de  la  reine  Marie  Lec^inska 

d’après  Nattier 

La  pièce  a été  faite  en  1768  par  Cozette. 


Venus  sur  les  eaux 

d’après  Boucher 

La  Manufacture  a mis  sur  métier  trois  tapisseries  d’après 
Boucher,  désignées  sous  le  titre  : VÉNUS  SUR  LES  EAUX. 
La  première,  dans  l’atelier  Neilson,  en  1768. 

La  seconde,  en  forme  de  médaillon,  dans  l’atelier  Au- 
dran,  en  1792. 

La  troisième,  de  petite  dimension,  en  1859. 

Le  même  motif  a de  plus  été  composé  dans  les  SUJETS 
DE  LA  FABLE,  commencés  en  1775  (page  151). 
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LES  PASTORALES 

d’après  Boucher 

1.  La  Pêche. 

2.  ]^a  Diseuse  de  bonne  aventure. 

3 . Vertumne  et  Pomone. 

La  suite  ne  comprenait  que  trois  pièces,  lorsqu’elle  fut 
commencée  en  1772. 

Plus  tard,  on  réunit  sous  la  même  dénomination,  La 
Pêche , Neptune  et  ^Amimone  et  Y ^Aurore  et  Céphale , quoique 
ces  deux  dernières  tapisseries  fussent  déjà  incorporées 
dans  d’autres  suites  (pages  1 45  et  151  . 

D’autre  part,  Vertumne  et  Pomone  fut  mise  dans  les 
SUJETS  DE  LA  FABLE. 

Les  trois  tapisseries  furent  montées  une  seconde  fois 
pendant  la  Révolution:  les  nos  1,  2 furent  repris  en  1859, 
puis  en  1865. 


Vénus  aux  jorges  de  Vulcain 

d’après  F.  Boucher 


La  tapisserie,  qui  est  Vulcain  présente  à Vénus  des  armes 
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pour  Enée,  a été  faite  en  1773  par  Cozette. 


LES  SUJETS  DE  LA  FABLE 


d’après  Boucher 

1.  Vertumne  et  Tomone. 

2.  Lf  ^Aurore  et  Céphale. 

3 . Vénus  sur  les  eaux. 

4.  Vénus  che\  Vulcain. 

La  tenture  a été  mise  sur  métier  trois  fois  par  iXeilson  à 
partir  de  1775;  la  troisième  reprise  a été  terminée  par 
C.ozetle  fils. 

Les  motifs  en  ovales  étaient  engagés  dans  des  alentours 
de  dimensions  différentes,  à fond  de  damas,  avec  fleurs  et 
ornements  ; cependant  plusieurs  pièces  des  SUJETS  DE  LA 
FABLE  ont  été  exécutées  sans  alentours. 

Le  n °4,  qui  est  Vénus  demande  des  armes  à Vulcain  pour 

r 

Enée,  était  hors  série,  sur  les  métiers  d*Auc!ran , eu  1792. 

Le  Lever  du  Soleil  et  Le  Coucher  du-  Soleil  ont  été  par 
moments  incorporés  dans  la  tenture. 

Vertumne  et  Pomone  a été  parfois  comprise  dans  les 


PASTORALES. 


LES  COSTUMES  TURCS 

d’après  Van  Loo  (Amédée) 


i . Le  Travail  che ^ la  Sultane. 

2.  La  Toilette  de  la  Sultane. 

3.  La  Danse  aux  Jardins. 

4.  Le  Déjeuner  de  la  Sultane. 

Cette  suite,  nommée  aussi  la  Sultane  au  Sérail , a été  exé- 
cutée trois  fois  en  haute  lisse  à partir  de  1779.  La  Toilette 
a été  faite  une  fois  de  plus. 

ATELIERS  : 

Cozette,  n°  1. 

Audran,  nos  2,  3,  4. 


Audran,  nos  1,2,  3,  4. 


Audran,  n°  2. 
Cozette,  nos  1,  3,  4. 


Cozette,  n°  2. 
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Le  Triomphe  d' \Amphitrite 

K 

d’après  Tarayal 

La  tapisserie  a été  exécutée  en  1779  par  Neilson. 


Clytie  transformée  en  fleur  du  Soleil 

l.a  tapisserie  a été  exécutée  par  Neilson  en  J 780. 

Le  modèle  est  attribué  à Belle  (C.-L.),  mais  il  est  pro- 
bable qu’il  est  de  Pierre  et  que  Belle  n’en  a fait  qu'une 
copie. 

Sur  certains  inventaires,  la  tapisserie  a été  comprise 
dans  les  AMOURS  DES  DIEUX. 


LES  QUATRE  SAISONS 

d’après  Gallet 

1.  Le  Printemps...  La  Fête  d Flore. 

2.  L'Été La  Fête  d Cérés. 

3.  IL  ^Automne La  Fête  d Bacchus. 

4.  L’Hiver 1 xs  Saturnales. 

La  tenture  a été  exécutée  en  1781  par  Cozelte,  puis  re- 
commencée par  Audran  et  Cozelte  en  1789  et  en  1798.  - 


LES  AMOURS  DES  DIEUX 


1.  Vénus  che^  Vulcain , d'après  Boucher. 

2.  L’Amour  et  ‘Psyché , d’après  Coypel  (Ch.). 

3.  L’Enlèvement  d’Europe,  d’après  Pierre. 

4.  Eroserpine  et  Eluton , d’après  Yien. 

5.  Silène  barbouillé  de  mûres  par  la  nymphe  Eglé, 

d’après  Hallé. 

6.  Le  Triomphe  d’Amphitrite , d’après  Taraval. 

7.  ^Aglaure  changée  en  statue  de  pierre  par  Mercure , 

d’après  Pierre. 

Les  tapisseries  résultent  de  peintures  n’ayant  pas  été 
conçues  en  vue  d'une  tenture  homogène. 

Les  modèles  de  Boucher,  de  Coypel  et  de  Taraval  avaient 
déjà  servi. 

Eroserpine  et  Eluton  a aussi  été  désignée  : Y Enlèvement 
de  Eroserpine  el  Eroserpine  ornant  de  fleurs  la  statue  de 
Gérés . 

Les  tapisseries  Clytie  transjormée  en  fleur  du  Soleil 
(page  153)  et  Bacchus  ou  Y Mutomne,  de  Lagrenée,  com- 
mencée en  1787,  ont  été  parfois  comprises  dans  la  ten- 
ture. 

Le  titre  LES  AMOURS  DES  DIEUX  a été  donnéàune  suite 
de  la  Manufacture  de  Beauvais  souvent  répétée  et  à une 
tenture  de  Boucher  de  1758  (page  143). 
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Cozetle  a commencé  la  tenture  en  1781  ; il  a produit 

4 fois  le  n°  3. 

3 — 4. 

2 fois  les  nos  1,  2,  5. 

1 — 6,  7. 

L 'Enlèvement  d'Europe,  Eroserpine  et  Silène  ont  été  re- 
pris sous  la  Révolution,  suspendus,  et  terminés  sous  l’Em- 
pire. 


Eortrait  de  l'Empereur  d’ ^Allemagne. 

1782. 

Atelier  Cozette. 


Eortrait  de  F Impératrice  reine  de  Hongrie . 

1782. 


Atelier  Cozette. 
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L’HISTOIRE  DE  HENRI  IV 

d’après  Vincent 

i . Sully  aux  pieds  de  Henri  IV. 

2 . Henri  IV  rencontre  Sully  blessé . 

3 . Le  Roi  che ^ le  meunier  Michaud. 

4.  IJ  Evanouissement  de  Gabrielle. 

5 . Les  Adieux  du  roi  et  de  Gabrielle.  ■ ; l 

6.  Henri  IV  faisant  entrer  des  vivres  dans  Paris. 

La  suite  a aussi  été  appelée  : HISTOIRE  DE  FRANCE; 
quelques  modèles  ont  servi  à des  portraits  isolés  de 
Henri  IV  et  de  Sully. 

Le  sujet  n°  1 se  retrouve  dans  l’HISTOIRE  DE  FRANCE 
page  160). 

Le  n°  6 excepté,  les  tapisseries  ont  été  faites  en  ovales 
de  différentes  grandeurs  et  engagés  dans  des  alentours  de 
fleurs;  les  mêmes  pièces  sans  entourages  ont  ensuite  été 
exécutées  en  forme  carrée. 

La  tenture  a été  commencée,  en  1784,  par  Cozette  et 
Audran. 

En  1804,  on  a repris  les  modèles,  sauf  le  n°  6. 

Sous  la  Restauration,  on  a exécuté  une  troisième  ten- 
ture, le  n°  2 excepté. 

Plusieurs  pièces  sont  restées  inachevées. 
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Jupiter  et  Calisto 

d’après  Boucher 

La  tapisserie , qui  a été  parfois  comprise  dans  les 
AMOURS  DES  DIEUX  (page  1 43),  a élé  entreprise  parNeilson 
en  1785  ; une  réplique,  commencée  également  par  Neilson, 
a élé  terminée  par  Cozetle  fils  ; en  1794,  Audran  monte  la 
pièce  ; en  1859,  le  modèle  est  remis  sur  métier. 

Le  paysage  a été  peint  par  Juliard. 
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AMINTE  ET  SYLVIE 

d’après  Boucher 

1.  o Aminte  délivrée  par  Sylvie. 

2.  Sylvie  secourue  par  Aminte . 

Les  modèles  faisaient  partie  d’une  série  dénommée 
TABLEAUX  DE  LA  SUITE  D’AMINTE,  composée  de  quatre 
toiles. 

Les  deux  tapisseries  furent  commencées  par  Neilson  en 
1785. 

Le  n°  1 fut  repris,  avec  des  modifications  dans  les  me- 
sures, en  1853,  en  1857  et  en  1866  simultanément,  avec 
les  Confidences , du  même  peintre. 


L’HISTOIRE  DE  FRANCE 


1.  L Assassinat  de  /’ amiral  Coligny , d’après  Suvee. 

2.  La  Continence  de  Bayard,  d’après  Durameau. 

3.  Le  Siège  de  Calais , d’après  Barthélémy. 

4.  Le  Combat  de  Marcel  et  de  Maillard , id. 

3 . La  Reprise  de  Paris  par  le  connétable  de  Richemont, 
d’après  Barthélemy. 

6.  La  Mort  de  Léonard  de  Vinci , d'après  Ménageot. 

7.  La  Mort  de  Du  Guesclin , d’après  Brenet. 

8.  Le  Président  Molé  arrêté  par  les  Frondeurs , d’après 

Vincent. 

9.  Sully  aux  pieds  de  Henri  IV , d’après  Lebarbier. 

Les  modèles  n’ont  pas  été  conçus  en  vue  d’une  tenture 
d’ensemble,  ni  peints  spécialement  pour  la  tapisserie. 

Sous  l’ancien  régime,  le  n°  1 était  marqué  : Violences 
faites  à I amiral  Coligny . 

Une  première  tenture  fut  commencée  en  1786  par  Co- 
zette  et  Audran.  Les  nos  1 , 2,  6 et  7 furent  faits  deux  fois. 

Une  nouvelle  tenture  fut  mise  sur  métier  en  1801,  con- 
tinuée sous  l’Empire  et  terminée  sous  la  Restauration  ; dans 
celle  suite,  on  ne  comprit  pas  la  Continence  de  Bayard  ; 
la  Reprise  de  Paris  resta  inachevée. 
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' Bacchus  et  Ariane 
d'après  Coypel 

La  pièce  a été  faite  trois  fois  par  Audran  fils,  Neilson  et 
Cozette  fils. 

La  dernière  reprise  a eu  lieu  en  1790  sur  une  copie  de 
Belle  (C.-L.). 


Bacchus  ou  L’Automne 
d’après  Lagrenée  le  jeune 

La  tapisserie  a été  exécutée  deux  fois,  à partir  de  1787, 
dans  l’atelier  de  Cozette  père. 


Jupiter  et  Léda 
d’après  Belle  (C.-L.) 

Atelier  Audran. 
1790  1 . 


1.  Les  dates,  comme  les  précédentes,  marquent  l’année  du  commence- 
ment de  la  pièce. 
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Le  Courage  des  femmes  Spartiates 

d’après  Lebarbier 

La  tapisserie  a été  mise  en  œuvre  en  1790  et  répétée 
en  1804. 

>^nürr  


La  Fête  à Taies 

d’après  Suvée 

Le  modèle  a été  exécuté  deux  fois,  la  première  en  1 793, 
la  seconde  en  1804. 


L Enlèvement  d'Orythie  par  ' Borée 
d’après  Vincent 

La  pièce  a été  faite  trois  fois,  à la  fin  du  xvnr  siècle, 
en  1804  et  en  1815. 

r-r-y.x^rjr-  


Cornélie  mère  des  Gracques 
d’après  Suvée 

La  pièce  a été  montée  à la  fin  du  xvmc  siècle,  et  une 
seconde  fois  en  1804. 




il 
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Briséïs  emmenée  de  la  tente  d’iAchïlle 

d’après  Vien 

La  tapisserie  a été  entreprise  à la  fin  do  xvme  siècle. 


Zeuxis  choisissant  un  modèle  parmi  les  belles  filles  de  Crotone 

pour  peindre  Hélène 

d’après  Vincent 

La  tapisserie  a été  commencée  en  1795;  une  réplique, 
mise  sur  métier  en  1806,  est  resté  inachevée. 


Vénus  blessée  par  TJiomède 

d’après  Gallet 

La  pièce  a été  faite  en  1795,  puis  répétée  en  1800  et 
en  1807. 


Méléagre  entouré  de  sa  famille 

d’après  Ménageot 

La  pièce  a été  mise  sur  métier  en  1797,  recommencée 
en  1815,  abandonnée,  puis  reprise  en  1823. 
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Enée  poursuivant  Hélène  dans  le  temple  de  Minerve 


d’après  Vien 


1798. 


E Enlèvement  de  Tdèjanire 
d’après  Guido  Reni 

1799. 

■jjg-'»  'X  ''üîSirr1* 

Canards  et  vautours 
d’après  Desportes 

La  tapisserie  a été  exécutée  en  1799  et  reprise  en  1805. 


La  Vestale  Clélie 
d'après  Suvée 


1799. 
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L’Amour  conjugal  ou  Léonidas  et  Cleombrote 

d’après  Lémonnier 

Le  modèle  a été  mis  sur  métier  en  1800  et  une  seconde 
fois  en  1814. 

mnm  m trn  


La  Reconnaissance  d’Iphigénie  et  d’Oreste 

d’après  Régnault 

1800. 


Le  Combat  des  Romains  et  des  Sabins 

d’après  Vincent 

1801. 


Vases  de  Fleurs 
d’après  Mme  Paigné 

1801. 

De  1801  à 1806,  il  a été  fabriqué  quatre  petites  tapisse- 
ries à fleurs  d’après  le  même  peintre. 

— rrggT><V>  
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Vases  de  Fleurs 

d’après  Mme  Vallayer-Coster 

1803. 

On  a fait,  de  1803  à 1806,  plusieurs  petites  tapisseries  à 
fleurs  d’après  le  même  peintre. 


Mria  et  Têtus 
d’apres  Vincent 

La  tapisserie  a été  commencée  en  1801  et  répétée  en 
1805. 


Énée  quittant  Troie  embrasée 
d’après  Suvée 

1803. 


Le  Combat  de  Mars  et  de  Diomède 

d’après  Doyen 

La  tapisserie  a été  entreprise  d’abord  en  1804,  puis  en 
1818. 


166  — 


Portrait  de  Le  Brun 
1805. 


Portrait  de  l’empereur  Napoléon 
1 805. 

Ce  portrait,  en  forme  de  médaillon  , était  en  couleur 
bronzée. 


Le  Premier  Consul  distribuant  des  sabres  d’honneur 
au  retour  de  Marengo 

d’après  Gros 

1806. 

La  tapisserie  a été  faite  deux  fois. 


Le  Général  Bonaparte  gravissant  les  ^ Alpes 

d’après  David 
1806. 
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‘ 'Portrait  en  pied  de  /’  impératrice  Joséphine 
d’après  Gérard 

1806. 

i bmi  i --  'Tr‘-^=^Fi,r—  ~*  — - ~ — 


La  Mort  du  général  Desaix 

d’après  Régnault 

1806. 


Le  Général  Bonaparte  visitant  l'hôpital  de  Jaÿa 

d’après  Gros 
1806. 


‘Perroquets 

d’après  Barraband 


1806. 


— 168  — 


Les  Adieux  d'Hector  et  d’ Andromaque 
d’après  Yien 

1807. 


PORTIÈRES 

d’après  Lemonnier  et  Dubois 
1808. 


1.  La  Victoire. 

2.  La  Renommée. 

3 . Les  Sciences  et  les  <_Arts. 

4.  Le  Commerce  et  Y Agriculture. 

5 . Les  ^ Armes  de  Y Empire  français. 

6.  Les  4rmes  du  Royaume  d’Italie. 

7.  L’Europe. 

8.  L’Asie. 

9.  L’Afrique. 

10.  L’A?nérique. 

11.  LaTaix. 

Les  nos  1,2,3,4,5,6,11,  ont  été  exécutés  une  seconde 
fois,  sous  la  Restauration,  avec  des  modifications  dans  les 
emblèmes. 
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‘ Portrait  en  pied  de  l'empereur  Napoléon  avec  attributs 

impériaux 
d’après  Gérard. 

I 

La  tapisserie  a été  commencée  en  1808;  une  réplique 
est  restée  inachevée  en  1814. 


£ Portrait  en  pied  de  l'impératrice  Joséphine  avec  attributs 

impériaux 

d’après  Gérard 

La  tapisserie  a été  commencée  en  1808  ; une  réplique 
est  restée  inachevée  en  1814. 


‘Portrait  en  pied  de  Madame , mère  de  Napoléon 

d’après  Gérard 
1808. 

La  bordure  de  cette  tapisserie  a été  exécutée  en  1861. 


Portrait  en  buste  de  l'empereur  Napoléon 
d’après  Gérard 

De  1808  à la  chute  de  l’Empire,  ce  portrait  a été  fait 
dix  fois. 
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Portrait  en  buste  de  l’impératrice  Joséphine 
d’après  Gérard 

1809. 

Ce  portrait  a été  fait  quatre  fois. 


Portrait  de  l’impératrice  Joséphine  assise 
d’après  Gérard 

1809. 


Un  Déjeuner  avec  une  brioche  et  des  raves 
d'après  Mme  Vallayer-Coster 

48ü9. 


Un  Déjeuner  avec  des  pots  de  crème  et  des  biscuits 
d’après  Mn,e  Vallayer-Coster 

\ 809. 
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E Empereur  donne  ses  ordres  aux  maréchaux  de  l’empire 
le  matin  de  la  bataille  d’Austerlitz 

d’après  Carle  Yernet 
1809. 

Cette  tapisserie  et  les  treize  suivantes  sont  restées  in 
achevées  à ia  chute  de  l'Empire. 


L’Empereur  passant  une  revue  des  députés  de  l’armée 

d’après  Sérangelli 

1809. 


L’Empereur  dans  son  cabinet 
d’après  Garnier  (E.) 

1809. 


L’Empereur  pardonnant  aux  révoltés  du  Caire 

daprès  Guérin 


1810. 


L'Empereur  donnant  la  croix  d'honneur  à un  soldat 

de  la  Garde  russe 

d’après  Debret 

1810. 


La  Reddition  de  Vienne 

d’après  Girodet-Trioson 

1810. 

La  tapisserie  a été  remise  sur  métier  en  1833,  mais  elle 
n’a  pas  été  achevée. 


Les  Préliminaires  de  la  paix  de  Leohen 

d’après  Lethière 

1810. 


Le  y 6e  de  ligne  retrouve  son  drapeau  dans  l'arsenal 

d'Inspruck 

d’après  Meynier 

1810. 

La  Restauration  autorisa  la  continuation  de  cette  tapis- 
serie ; elle  ne  fut  cependant  remise  sur  métier  qu’en  1833. 


173 


La  Trise  de  Madrid 

d’après  Gros 

1811. 


Napoléon  recevant  la  reine  de  Vrusse  à Tilsitt 

d’après  Bertron 


1811. 


Napoléon  recevant  les  ambassadeurs  du  sophi  de  Verse 

au  camp  de  Finkenstein 

o’après  Mulard 

1811. 


Entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexandre  sur  le  Niémen 

d’après  Gautherot 

1811. 

-ra— *T>  «...  
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La  Clémence  de  l’empereur  envers  la  princesse  de  Habijeld 

d’après  C.  de  Boisfremont 

1811. 


Le  Général  Bonaparte  rendant  au  chef  d’Alexandre 

ses  armes 

d’après  Mülard 

4812. 
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Tortrait  de  V empereur  Napoléon 
d’après  le  buste  de  Canova;  alentour  de  fleurs,  d’après  Van  Pol 

4811. 


rj Portrait  de  Yimpèratrice  Marie-Louise 

d’après  le  buste  de  Bosio  ; alentour  de  fleurs,  d’après  Van  Pol 

Un  semblable  portrait,  mais  sans  alentour,  a été  ter- 
miné en  1816  sous  le  nom  de  Portrait  de  T archiduchesse 
d’Autriche. 
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Tortrait  du  roi  de  Rome 
d’après  Gérard 

4813. 


Tortrait  en  pied  de  l'impératrice  Marie-Louise 


d’après  Gérard 


184  3. 


La  tapisserie  n’a  pas  été  achevée 


Tortrait  du  roi  Louis  XVI  en  habits  de  cérémonie 

d’après  Callet 

184  4. 


Tortrait  en  buste  du  roi  Louis  XVIII 

d’après  Gérard 
1814. 

Ce  portrait  a été  fait  trois  fois. 
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La  Reine  Marie-Antoinette  et  ses  enfants 
d’après  Mmc  Vigée-Lebrun 

La  tapisserie  a été  commencée  en  1814;  une  réplique  a 
été  mise  sur  métier  en  1818. 


ci Portrait  de  l'impératrice  de  Russie  Élisabeth 
d’après  un  buste  en  marbre 

1814. 


Tortrait  de  l'empereur  de  Russie  ^Alexandre  1er 
d’après  le  buste  de  Ruthxiel 

1814. 

^iBif  fà-— 


Tierre  le  Grand  sur  le  lac  Ladoga 

d’après  Steuben 


Cette  tapisserie  a aussi  été  désignée  ; Intrépidité  de  Pierre 
le  Grand. 

1814, 
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Combat  de  taureaux  et  de  chiens 
d’après  Snyders 

1814. 


Cheval  dévoré  par  des  loups 

d’après  Snyders 

1814. 


Intérieur  d'office 

d’après  Snyders,  figures  d’après  Rubens 

1814. 


Un  Garde-manger 
d’après  Snyders 

1814. 

La  tapisserie  n’a  pas  été  terminée. 
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Chélotiis  et  Cléombrotie 

d’après  Lemonnier 
1814. 


SPor  trait  en  buste  du  roi  Louis  XVIII  en  officier  supérieur 

des  Suisses 

d’après  Lemonnier  (?) 

1815. 


V Offrande  à Esculape  ou  La  Piété  filiale 

d’après  Guérin 

1815. 


Le  Départ  d’Ulysse  et  de  Pénélope 

d’après  Lemonnier 

La  tapisserie  a été  commencée  en  1815  et  n’a  pas  été 
terminée. 
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PARAVENT 

d’après  Laurent  et  Fragonard  (A.-E.) 
1817. 


1.  La  Musique . 

2.  La  Poésie. 

3.  L’Astronomie. 

4.  La  Peinture. 

5.  La  Sculpture. 

6.  U Architecture. 


' Phèdre  et  Hippolyte 
d’après  Guérin 


1818. 


‘ Portrait  du  roi  Louis  XVIII  en  habits  de  cérémonie 

d’après  Robert  Le  Fevre 

Le  Portrait  a été  entrepris  en  1817  et  en  1820. 
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La  Bataille  de  Tolo^a 

d’après  Horace  Yernet 

1818. 


La  Prédication  de  saint  Étienne 
d’après  Abel  de  Pujol 

1818. 


LA  VIE  DE  SAINT  LOUIS 

1.  La  Mort  de  saint  Louis. 

2.  Saint  Louis  recevant  les  députés  du  Vieux  de  la 

Montagne. 

3 . Saint  Louis  arbitre  entre  le  roi  et  les  barons  d'An- 

gleterre. 

\.  La  Dernière  communion  de  saint  Louis. 

La  suite  a été  commencée  en  1818. 

Les  modèles  nos  1,  2,  3 sont  de  Rouget;  le  n°  4,  de 
Gassies. 


— 181 


LA  VIE  DE  SAINT  BRUNO 

d’après  Le  Sueur 
1820. 

1.  Saint  Bruno  en  prière  dans  sa  cellule . 

2 . Rencontre  de  saint  Bruno  par  le  co?nte  Roger. 

3 . Voyage  à la  Chartreuse. 

4.  ^Apparition  de  saint  Bruno  au  comte  Roger. 

5 . Saint  Bruno  reçoit  un  message  du  Pape. 

6.  Saint  Bruno  est  enlevé  au  ciel. 

7.  Saint  Bruno  prend  f habit  monastique. 


ORNEMENTS  SACERDOTAUX 

1.  Chasuble. 

2.  Voile. 

3.  Bourse. 

4.  Manipule. 

La  Manufacture  a exécuté,  de  1820  à 1841,  deux  suites 
à motifs  différents  de  ces  ornements;  l’une  était  à fond 
violet,  l’autre  à fond  cramoisi. 

Les  modèles  sont  de  Laurent,  Mulard,  Lebas  et  Feu- 
chères. 
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Sainte  Famille 

d’après  Laurent 
1820. 

La  tapisserie  était  destinée  à un  devant  d’autel;  elle  a 
été  recommencée  en  1826. 
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La  Mort  de  Priam 

d’après  Garnier  (E.) 

La  tapisserie,  mise  sur  métier  en  1820,  n’a  pas  été 
achevée. 


La  Conversion  de  saint  Taul 
d’après  Franque 

1820. 

rrr  -ar > <■&  

Jésus  ressuscite  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm 
d’après  Guillemot 

Commencée  en  1820,  la  tapisserie  n’a  pas  été  terminée. 
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Le  Centenier 

d’après  Bon  Boullogne 

La  tapisserie,  montée  en  1820,  n’a  pas  été  terminée  ; le 
modèle  fut  recommencé  en  1825. 


François  1er  reçu  chevalier  par  Bayard 

d’après  Fragonard  (A.-E.) 

1820. 


FRANÇOIS  1er 

d’après  Rouget 

i . François  1er  confie  la  garde  de  sa  personne  aux  Ro - 
chellois. 

2.  François  Ier  refusant  le  serment  des  Gantois  révoltés. 
Les  tapisseries  ont  été  mises  sur  métier  en  1821. 
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HENRI  IV 

d’après  Rouget 

r 

1 . Henri  IV  présidant  les  Etats  de  Rouen. 

2.  Henri  IV  présentant  Crillon  aux  seigneurs  de  sa  cour. 

Les  tapisseries  ont  été  commencées  en  1822. 


Cantonnier  es  fleurdelisées  avec  le  portrait  de  Henri  IV 

1822. 

On  a Fait  quatre  cantonnières  semblables. 


La  Vierge  et  T Enfant 
d’après  Raphaël 

1822. 

Le  modèle  est  une  copie  partielle  de  la  Madone  Sixtine. 
La  tapisserie,  faite  pour  servir  de  bannière,  portait  un 
soleil  au  revers. 
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L’^Amour  allumant  son  flambeau 
d’après  Laurent 

La  tapisserie,  destinée  à servir  d’écran,  a été  faite  en 
1822  et  en  1830. 

Elle  a aussi  été  nommée  Le  Génie  des  Arts. 


Sainte  Geneviève 

d’après  Guérin 
1822. 

La  tapisserie  était  destinée  à un  devant  de  bannière. 


Tapis  de  prière 
1822. 

Les  modèles  de  ces  deux  tapis  ont  été  peints  par  Laurent 
sur  des  documents  fournis  par  le  vice-roi  d’Égypte. 
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La  Vérité 

d’après  Tardieu 
1 823. 

La  tapisserie  a été  faite  pour  un  entrefenêtres. 


U ^Abondance 

d’après  Tardieu 
1824. 

La  tapisserie  a été  faite  pour  un  entrefenêtres. 


François  Ier  et  Charles-Ouint  visitant  les  tombeaux 
de  T église  de  Saint-Denis 

d’après  Gros 


1824. 
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La  Duchesse  de  Berry  et  ses  enfants 

d’après  Gérard 
1824. 

, T~rrn  r.  

‘Pyrrhus  prenant  ^ Andromaque  sous  sa  protection 

d'après  Guérin 
1824. 
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Saint  Germain 
d’après  Gros 

La  tapisserie,  commencée  en  1824,  devait  servir  de 
bannière  ; elle  a été  refaite  en  1827. 


La  France 

d’après  Rouget 
1824. 

La  tapisserie  a été  destinée  à servir  de  portière. 
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LES  CROISÉS 

d’après  Rouget 

1.  Un  Chevalier  croisé. 

2.  Un  Soldat  croisé. 

Ces  deux  pièces,  commencées  en  1825,  faisaient  partie 
d’une  suite  de  neuf  tapisseries  allégoriques  commandées  à 
Rouget  pour  la  salle  du  trône  du  palais  des  Tuileries;  les 
autres  pièces  ne  furent  pas  exécutées. 


La  Fête  au  dieu  Tan 

d’après  Mignard  et  Baptiste  Monnoyer 

1825. 


La  Fête  à Vénus 

d’après  Mignard  et  Baptiste  Monnoyer 
1826. 
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"Portrait  en  pied  du  roi  Charles  X dans  le  costume  et  avec 

les  attributs  de  la  royauté 

d’après  Gérard 
1826. 


‘Portrait  en  pied  du  roi  Charles  X en  colonel  général 

des  carabiniers 

d'après  Gérard 

Le  portrait  a été  fait  en  1826  et  en  1827. 


"Philippe  V,  roi  d'Espagne 

d’après  Gérard 

1827. 


‘ Portrait  en  buste  du  roi  Charles  X 
d’après  Gérard 

1827. 
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L’HISTOIRE  DE  MARIE  DE  MÉDICIS 

d’après  Rubens 

i . La  Destinée  de  Marie  de  Médicis. 

2.  Naissance  de  Marie  de  Médicis , le  26  avril  iyy 5,  à 

Florence . 

3.  Henri  IV  reçoit  le  portrait  de  Marie  de  Médicis. 

4.  Le  Mariage  de  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV. 

5 . Mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis , accompli 

à Lyon  le  10  décembre  1600. 

6.  Naissance  de  Louis  XIII  à Fontainebleau  le  2 y sep- 

tembre 1601. 

7.  Henri  IV  part  pour  la  guerre  d'Allemagne  et  confie 

à la  reine  le  gouvernement  du  royaume. 

8.  Voyage  de  Marie  de  Médicis  aux  Ponts-de-  Cè. 

9.  La  Reine  s'enfuit  du  château  de  Blois  dans  la  nuit  du 

21  au  22  février  1619. 

10.  Réconciliation  de  Marie  de  Médicis  avec  son  fils. 

11.  La  Conclusion  de  la  paix. 

12.  Le  Triomphe  de  la  vérité. 

13.  Tortrait  de  Marie  de  Médicis , reine  de  France  en 

1642,  âgée  de  soixante-huit  ans. 

Les  désignations  sont  celles  des  tableaux  du  musée  du 
Louvre. 

La  suite  a été  mise  sur  métier  en  1828. 
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T or  irait  du  dauphin. 

d’après  Lawrence 

La  tapisserie  a été  exécutée  deux  fois  en  1828. 


Jeanne  d’Arc  sur  les  remparts  d’Orléans 

d’après  Blondel 

La  tapisserie,  destinée  à un  écran,  a été  faite  deux  fois 
en  1829. 


Sainte  Clotilde,  reine  de  France 

d’après  Blondel 

La  tapisserie,  destinée  à un  écran,  a été  faite  en  1830  et 
recommencée  en  1831 . 


La  Conjuration  des  Strelit ^ 

d’après  Steuben 

1831. 
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Les  Cendres  de  Ploocion 

d’après  Meynier 

1831. 


Portrait  du  duc  d'Orléans  en  colonel  général  des  hussards . 

d’après  Gérard 

La  tapisserie  a été  exécutée  en  1833  et  en  1838. 


Portrait  de  la  duchesse  d'Orléans  et  de  son  fils 
le  duc  de  Chartres 

d’après  Gérard 
1834. 


Le  Massacre  des  mamelouks 

d’après  Horace  Yernet 
1835. 
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Combat  ch  coqs 1 
d’après  Oudry 
1835. 


Mignonne  et  Sylvie,  chiennes  de  Louis  XV 
d’après  Desportes 
1835. 

Cette  tapisserie  et  les  deux  suivantes  ont  été  inscrites 
aux  Gobelins  sous  des  noms  différents  et  attribuées  tantôt 
à Desportes,  tantôt  à Oudry;  nous  leur  avons  restitué  les 
dénominations  du  bulletin  de  sortie  du  Musée  du  Louvre. 


Bonne,  Nonne  et  Pousse , chiennes  de  Louis  XV,  tenant  en 

arrêt  des  perdrix  rouges 

d’après  Desportes 

1835. 


1.  L'inventaire  de  prise  de  possession  de  la  liste  civile  du  roi  Louis-Phi- 
lippe mentionne  plusieurs  petites  tapisseries  attribuées  aux  Gobelins,  dont 
il  n’avait  pas  été  passé  écriture  précédemment;  ce  sont  sans  doute  des  tra- 
vaux d’élèves  ou  des  travaux  d’essai  : Fruits  d fleurs  ; Fleurs  et  Fruits,  avec 
un  Moulin  à café  ; Panier  de  pêches,  d’après  Baptiste  Monnoyer  (?)  ; — Branches 
de  roses  ; Branches  de  myosotis  et  tulipes , d’après  Van  Pol  ; — Le  Petit  Musicien  ; 
La  Petite  Jardinière , d’après  Boucher;  — Le  Chat,  la  Belette  et  h Lapin,  d’après 
Oudry. 


13 


194 


Chiens  et  perdrix 
d'après  Desportes 

1835. 


La  Lice  et  sa  compagne 

d’après  Oudry 


1836. 


Le  I^oup  et  h Jlgneau 
d’après  Oudry 

1836. 
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Cantonnier  es  et  Lambrequins 
d'après  Couder 

1836. 

Les  pièces,  au  nombre  de  quatorze,  étaient  destinées 
au  grand  escalier  du  château  d’Eu. 
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Cantonnier  es 
d ’a  p r È s Couder 

1830. 

Ces  tapisseries,  au  nombre  de  douze,  étaient  destinées 
au  salon  des  Rois  du  château  d’Eu. 


Cantonnières 

D’APRÈS  S TAREE 

1836. 

Ces  pièces,  au  nombre  de  huit,  étaient,  destinées  à la 
galerie  d’Apollon  du  Musée  du  Louvre. 


‘Portrait  en  pied  du  roi  Louis- Philippe 
d’après  Hersent 

1836. 


Portrait  en  pied  de  la  reine  «_ Amélie 
d’apres  Gérard 


1837. 
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cPortrait  en  pied  du  roi  Louis-Philippe 

d’après  Winterhalter 

La  tapisserie  a été  commencée  en  1841  et  refaite  une 
seconde  fois  en  1844. 
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Saint  Etienne , martyr 
d’après  Mauzaisse 

La  tapisserie  a été  faite  en  1836,  en  1841  et  en  1844. 


LE  GRAND  DÉCOR 

d’après  Alaux  et  Couder 

i . Allégorie  de  la  fondation  du  Musée  de  Versailles, 
ou  la  France  protégeant  les  Arts  et  les  Sciences. 

2.  Le  Château  de  Saint-Cloud . 

3.  Le  Château  de  Tau. 

4.  Le  Château  de  Fontainebleau . 

5.  Le  Talais-Royal. 

6.  L’ Enlèvement  cïOrythie par  Borée. 

7.  Le  Plan  du  Louvre  et  des  Tuileries. 

8.  La  Beauté  emportée  par  le  Temps. 

9.  Les  Châteaux  du  Louvre  et  des  Tuileries. 

La  tenture,  commencée  en  1844,  était  destinée  au  salon 
Louis  XIV  du  Palais  des  Tuileries. 
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Les  nos  6 et  8 représentent  les  groupes  en  marbre  de 
Gaspard  Mars  y et  de  Thomas  Regnauldin,  du  jardin  des 
Tuileries. 

Ap  rès  la  Révélation  de  1848,  Y ^Allégor  ie  fut  remplacée 
par  le  n°  9. 

Paysage,  gibier , fleurs  et  fruits . 
d’après  Desportes 

1845. 

Gibier  et  fruits 
d’après  Desportes 

1845. 


LA  FARNÉSINE 

d’après  Raphaël 
1848. 

1.  Jupiter  consolant  Y Amour. 

2.  ' Psyché  et  l’Amour. 

3.  L’Assemblée  des  Dieux. 

4.  Les  o Adieux  de  Vénus  à Gérés  et  à Junon. 
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LES  SAINTS  DE  LA  CHAPELLE  DE  DREUX 

d’après  M.  Ingres 

i . Sainte  Bathilde , reine  de  France . 

2.  Saint  Germain , évêque  de  Paris. 

3.  Sainte  Geneviève , patronne  de  Paris. 

4.  Saint  Remi 5 archevêque  de  Rems. 

3.  Saint  Denis , premier  évêque  de  Paris. 

La  suite  a été  entreprise  en  1848  d’après  les  cartons 
peints  par  M.  Ingres  pour  les  vitraux  de  la  chapelle  de 
Dreux. 


Ae  Christ  au  tombeau 
d’après  Sébastien  del  Piombo 

La  tapisserie  a été  faite  en  1848,  puis  recommencée  en 
1849. 


L’Étude  surprise  par  la  Nuit 
d’après  A.  Balze 

L'ouvrage,  destiné  à la  bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
a été  entrepris  en  1848. 
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Le  ‘Printemps 

Imitation  libre  de  Lancret,  par  M.  Steinheil 

1848. 


L ’ ^Automne 

Imitation  libre  de  Lancret,  par  M.  Steinheil 

1848. 


Le  Christ  au  tombeau 

d’après  Philippe  de  Champaigne 

Exécuté  d’abord  eu  1851,  le  modèle  a été  repris  en 
1853. 


La  Transfiguration 

d’après  Raphaël 

1 85 1 . 
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Sainte  Famille , dite  de  Fontainebleau 

d’après  Raphaël 
1852. 


La  Vierge  aux  Poissons 

d’après  Raphaël 

La  tapisserie  a été  exécutée  en  1852  et  en  1859. 


La  Déposition  du  Christ 

d’après  Michel  Ange  de  Caravage 
1852. 


Portrait  de  Le  Brun 

d’après  Largtllière,  alentour  d’après  P.  Couder 


1852. 
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Portrait  de  Colbert 

d’après  Claude  Le  Fêvre 

La  tapisserie  a élé  faite  en  1852;  elle  a été  reprise  en 
1889  avec  un  alentour  de  M.  J.  Galland,  d’après  des  docu- 
ments du  xyil  siècle. 


L’ Assomption 

d’après  Le  Titien 
1852. 


Portrait  en  pied  de  Louis  XIV 

d’après  Rigaud 
1853. 

. — 

Les  Confidences 

d’après  Boucher 

La  tapisserie  a été  mise  sur  métier  en  1853,  en  1857  et 
en  1866,  en  même  temps  que  «. Aminte  délivrée  par  Sylvie; 
les  deux  modèles  faisaient  partie  d’une  série  dénommée  au 
XVIIIe  siècle,  TABLEAUX  DE  LA  SUITE  D’AMINTE  (page  158). 
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Perroquet 
d’ a très  A.  Lucas 

La  tapisserie,  destinée  à un  écran,  a été  faite  deux  fois 
en  1854. 


PORTRAITS  DE  LA  GALERIE  D’APOLLON 
DU  MUSÉE  DU  LOUVRE 


i . Le  mercier, 

l’après 

Lan  vi  ère. 

2.  Duper ac} 

id. 

id. 

3 » Romanelli , 

id. 

Chavel. 

a.  François  Ier , 

id. 

id. 

5.  Le  Nôtre , 

id. 

Appert. 

6.  Le  Poussin, 

id. 

id, 

7 . Napoléon  II L 

id. 

id. 

8.  Louis  XIV , 

id. 

id. 

9.  Le  Brun, 

id. 

id. 

10.  Mignard, 

id. 

Daverdoing. 

1 1 . Jean  Bulland. 

id. 

Cuvai  Lecamus. 

12.  Michel  Muguier, 

id. 

id.- 

13.  Germain  Pilon, 

id. 

A.-L.  liesse. 

14.  Jean  Goujon, 

id. 

E.  Giraud. 

13.  Ducerceau , 

id. 

J.  Beau  me. 

16.  Pierre  Lescot, 

id. 

Tissier. 

.17.  Philibert  Delorme, 

id. 

Jobbé-Duval. 

t 8.  Jacquet, 

id. 

id. 

19.  Coustou, 

id. 

Boullanger. 

— 203 


20.  Coisevox , 

2 1 o Girardan, 

22.  Percier , 

23.  Gabriel , 

24.  Visconti , 

25.  Perrault , 

26.  Lesuëur, 

2 7 . Philippe-Auguste , 
2 8 . Pierre  Sarrasin, 
29.  /fen  IV, 


d’après  Lecomte, 
id.  A.-L.  Hesse, 
id.  Fauvelet. 
id.  H.  Hofer. 
id.  Vauchelet. 
id.  Marquis, 
id.  Biennoury. 
id.  Brisset. 
id.  id. 
id.  P. -Y.  Galland. 


Les  portraits  ont  été  exécutés  de  1854  à 1863.  En  1884, 
Henri  IV  a été  entrepris  pour  être  mis  à la  place  occupée 

précédemment  par  Napoléon  III. 


Portrait  en  buste  de  I impératrice  Eugénie 
d’après  Winterhalter,  entourage  d’après  M.  P. -Y.  Garland 

1854. 


Portrait  en  buste  de  l’empereur  Napoléon  III 
d’après  Winterhalter,  entourage  d’après  M.  P. -Y.  Galland 

1855. 
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Portrait  en  buste  de  V empereur  Napoléon  Ier 
d’après  Gros  (?) 

1855, 


Portrait  en  buste  de  Pierre  Pr,  empereur  de  Russie 

d’après  Steuben 
1 855. 


Portrait  de  T impératrice  Marie-Thérèse 

1856. 

La  tapisserie  a été  copiée  sur  un  pastel  d’un  auteur  in- 
connu. 

Chien  et  lièvre 

d’après  Desportes 

1857. 

■ .-.«mm'  . 
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Fleurs  et  fruits 

DAP RÈS  De  sportes 
1857. 


Vase  et  fruits 
d’après  Desportes 


1857. 


-«Sü» 


c\ Portrait  en  pied  de  I impératrice  Eugénie 
d’après  Winterhalter 

La  tapisserie  a été  faite  trois  fois  en  1858. 


Tortrait  en  pied  de  F empereur  Napoléon  III 
d’après  Winterhalter 

La  tapisserie  a été  faite  trois  fois  en  1858. 
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Le  But 

D'APRÈS  B O UC  LIER 

1861. 


LLAutornne  et  V hiver 
d’après  Coypel  (Noël) 

1861. 


Les  Muses 

Copie  agrandie  d’après  Le  Sueur 

1862. 


L'tAmour  sacré  et  VMmour  profane 

d’après  Le  Titien 


1862. 
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La  Musique 

d'après  Boucher  pour  les  figures  et  M.  Diéterle  pour  l’ornement 

ET  LA  DISPOSITION  GÉNÉRALE 

1863. 

La  tapisserie  était  destinée  au  salon  des  Dames,  au  pa- 
lais de  rÉlvsée. 


Les  Sciences 

d’après  Boucher  pour  les  figures  et  M.  Diéterle  pour  l’ornement 

ET  LA  DISPOSITION  GÉNÉRALE 

1863. 

La  tapisserie  était  destinée  au  salon  des  Dames,  au  pa- 
lais de  l’Élysée. 


— 


L Aurore 


d’après  Le  Guide 


1864. 
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LES  CINQ  SENS 

d’après  MM.  P.  Baudry  pour  les  figures,  Diétèrle  pour  la  disposition 

GÉNÉRALE  ET  L’ORNEMENT,  ChABAL-DuSSURGEY  POUR  LES  FLEURS, 

Lambert  pour  les  animaux 

1.  La  Vue. 

2.  L'Ouïe. 

3.  L Odorat. 

4.  Le  Toucher. 

5.  Le  Goût. 

6.  L ^Automne  et  l'hiver. 

7.  Le  Printemps  et  l'été. 

8.  ViAmour. 

9.  Panneau  d’arabesques. 

La  tenture  a été  entreprise  en  1864  pour  la  décoration 
d’un  salon  du  palais  de  PÉlysée. 

Les  nos  4,6,  7 ont  été  remis  sur  métier  en  1889  ; les 
nos  6 et  7 ont  été  recommencés  en  1890. 


La  Poésie 
d’après  Raphaël 


1869. 
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La  Charité 

d’après  André  del  Sarte 

1870. 


La  Madone  dite  de  saint  Gérôme 

d’après  le  Corrège 

187L 


TENTURE  DU  BUFFET  DE  L’OPÉRA 


d’après  M.  Mazerolle 
1872. 


1.  La  Chasse . 

2.  Le  Vin. 

3 . Les  Fruits. 

4.  La  Têche. 

5 . La  Pâtisserie. 

6.  Le  Thé. 

7.  Le  Café. 

8.  Les  Glaces. 


14 


2 JO 


LEau 

d’après  Boucher 


1873. 


Pénélope 

d’après  M.  D.-M.-N.  Maillart 

La  tapisserie  a été  mise  sur  métier  en  1873  et  en  1875. 


La  Visitation 

d’après  Ghirlandajo 

1874. 

'—•"  ■ITWIB»- •**,'%’*-  <iii|ll*»iwW— * 

Seléné 

D’APRÈS  M.  MACnART 

1874. 

\ 

Il  a été  fait  en  plus  trois  répliques  de  la  figure  en  buste 
seulement. 

— 
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Le  Vainqueur 

d’après  M.  Eurmann 

1874. 


Justicia 

d’après  Raphaël 


La  tapisserie  a été  exécutée  eu  1871  et  en  1874. 

m C.7.T-— 


Comitas 

d’après  Rapu  a ë l 

La  tapisserie  a été  exécutée  en  1871  et  en  1874. 


La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus 

d’après  Salvi,  dit  Sassoferrato 


1874. 
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LA  CÉRAMIQUE 

d’après  M.  Le  Chevallier-Chevignard 

1.  Tornatura. 

2.  Sculptura. 

3.  Flamma. 

4.  Pictura. 

La  tenture  a été  commencée  en  1875  pour  le  Musée  de 
Sèvres. 

-MSSS 


Saint  Michel 

d’après  M.  L.-O.  Merson 
1875. 


— iiria-fluM»!  «îP  1 ~ 

Sainte  Jlgries 

d’après  M.  Sïeinheil 


1875. 


La  Mélancolie 

d’après  Cigoli 


1876. 
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Sainte  Élisabeth  de  Hongrie 

d’après  UNE  TAPISSERIE  DU  XVe  SIÈCLE 

4876. 


LES  MUSIQUES 

d’après  Chardin 

1.  La  Musique  guerrière. 

2.  La  Musique  champêtre. 

Les  tapisseries  ont  été  exécutées  en  1876. 

mm  - •‘m*  ~ 


L'Étude. 

d’après  Fragonard  (J. -H.) 
1876. 


Homère  déifié 
d’après  M.  Ingres 

1876. 
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La  Filleule  des  fées 

d’après  M.  Mazerolle 

1876. 


M» 


Jeune  fille  nue 

d’après  M.  Ri xe  ns 


1878. 
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TENTURE  DU  SALON  D’APOLLON  AU  PALAIS 

DE  L’ÉLYSÉE 

d’après  M.  P. -Y.  Galland 

1.  Melpomène. 

2.  Terpsichore. 

3 . 7 halie. 

4.  Calliope. 

5.  Clio. 

r 

6.  Eraio. 

7.  La  Lyre . 

8.  Poème  pastoral. 

9.  Zc  Poème  lyrique. 

10.  Ltf  Poème  satyrique. 

11.  Le  Poème  héroïque. 

12.  Pégase. 

13.  Le  Vase  de  marbre  n°  1 . 

14.  Le  Vase  de  marbre  n°  2. 

15.  Le  Trépied  d’or  n°  1. 

16.  Le  Trépied  d'or  n°  2. 

17.  Le  Vase  de  porphyre. 

18.  Pilastre  d’ornement  n°  1. 

19.  Pilastre  dé  ornement  n°  2. 

La  tenture  a été  commencée  en  1878. 
t^es  nos  6 et  15  ont  été  refaits  en  1790. 
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TENTURE  DU  PALAIS  DU  SÉNAT 


I. 

Le  Héron, 

d’après  M.  J.  Bellel. 

2. 

L'Ara  rouge , 

id. 

M.  J.  de  Curzon. 

3- 

La  Statue , 

id. 

M.  P.  Flandrin. 

4- 

Les  Digitales , 

id. 

M.  A.  Desgoffes. 

5- 

Les  Faisans, 

id. 

M.  Lansyer. 

6, 

Les  Cigognes, 

id. 

M.  P.  Collin. 

7- 

L’Ibis, 

id. 

M.  Maloisel. 

8. 

Le  Chevreuil, 

id. 

M.  Rapin. 

La  mise  en  métier  a eu  lieu  en  1879. 


TENTURE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

d’après  M.  Ehrmann  (F.) 

1 . Les  Lettres , les  Sciences  et  les  Mrts  dans  Y ^Antiquité. 

2.  Le  Manuscrit . 

3.  L Imprimé. 

La  tenture  a été  entreprise  en  1880. 

Elle  comprendra  en  plus  les  Lettres,  les  Sciences  et  les  Mrts 
au  moyen  âge  et  le  même  sujet  pendant  la  Renaissance. 

Le  n°  2 a été  repris  en  1888. 
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Lï  Innocence 
d après  M.  U.  Bourgeois 

1884. 


Nymphe  et  Bacchus 
d’après  M.  J.  Lefervre 

1886. 


La  France 
d’après  M.  Lenepveu 

La  tapisserie,  en  forme  de  médaillon,  a été  faite  en  1887 
et  en  1888. 


La  Céramique 

d’après  M.  L.-O.  Merson 
1889. 
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La  Tapisserie 

d’après  M.  L.-O.  Merson 
1889. 


L’uAutel  de  l'Hymen 

d’après  M.  T.  Faivre 
1890. 


J unon LMir 

d’après  Audran  (Claude) 

1889. 

Destiné  au  musée  ambulant  des  Gobelins. 


La  Médecine 

d’après  M.  P.-Y.  Galland 

La  tapisserie,  destinée  à la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux,  a été  commencée  en  1890. 

-TCP  «.—i  î*" 
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La  Pharmacie 

d’après  M.  P. -Y.  Galland 

La  tapisserie , destinée  à la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux,  a été  entreprise  en  1890. 


€ 


Diane 

d’après  Oudry  (?) 

1890. 

Destinée  au  musée  ambulant  des  Gobelins. 

Reproductions  de  tapisseries  coptes 


1891. 

Ces  pièces,  au  nombre  de  quarante,  ont  été  copiées  sur 
des  tapisseries  égyptiennes  des  premiers  siècles  de  l’ère 
chrétienne. 


Vase  de  fleurs  et  draperies 

d’après  Baptiste  Monnoyer 


1891. 


TAPISSERIES  SUR  MÉTIER  EN  1892 


Les  lettres,  les  Sciences , les  Jdrts  pendant  le  Moyen  âge 

d’apbès  M.  Ehrmann  (F.) 

La  tapisserie  fait  partie  de  la  suite  destinée  à la  Biblio- 
thèque nationale  (page  216). 

É»A>^  <ra¥BBrT—  


Les  Renommées 
d’après  Le  Brun 

Destinées  au  château  de  Saint-Germain. 


La  Cérémonie 

d’après  M.  Blanc  (Joseph) 
Destinée  au  foyer  du  théâtre  de  FOdéon. 

MBlTglT  


Canard  et  chien 

r 

Ecran,  d’après  Jaoques  (?) 


Fleurs  sur  fond  blanc 
Ecran,  d après  Tessier 


La  Conversion  de  saint  Paul 
d’après  les  ACTES  DES  APOTRES,  de  Raphaël 

Destinée  au  Mobilier  national. 


Saint  Paul  en  prison  ou  le  Tremblement  de  terre 

Copie  par  M.  Danger,  d’après  les  ACTES  DES  APOTRES, 

de  Raphaël 

Destiné  au  Mobilier  national. 


Daphnis  et  Chloé 
d'après  M.  Français 


Médaillon 

D'après  Le  Maire  le  cadet 

Ce  médaillon  fait  partie  de  F alentour  de  FHISTOIRE  DE 
DON  QUICHOTTE. 
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LA  COMÉDIE  FRANÇAISE 


i.  Le  Cid, 

d’apr 

ès  M.  P. -Y.  Galland. 

2.  Iphigénie , 

id. 

M.  Doucet. 

3.  Le  Misanthrope , 

id. 

M.  Courtois. 

4.  Les  Folies  amoureuses , 

id. 

M.  Pelez. 

3 . Le  Jeu  de  l’amour  et  du  hasar  d 

id. 

M.  Clairin. 

6.  Zaïre , 

id. 

M.  Claude. 

7.  Le  Mariage  de  Figaro, 

id. 

M.  R.  Collin. 

8.  Hernani , 

id. 

M.  F.  Humbert. 

9 . On  ne  badine  pas  avee  l’amour 

id. 

M.  Besnard. 

0.  L’ ^Aventurière, 

id. 

M.  Le  Riant. 

«_ Alentour  du  Cid , 

id. 

M.  P. -Y.  Galland. 

0 Alentour  d’Iphigénie, 

id. 

M.  P. -Y.  Galland. 

La  tenture  est  destinée  au  Théâtre-Français;  les  noS  2, 
5,  8 sont  terminés,  les  deux  alentours  sont  en  fabrication. 


I d '^Audience  donnée  par  le  roi  Louis  XIV  à Fontainebleau 
au  cardinal  légat  Chigi , nonce  et  légat  a latere  du  pape 
^ Alexandre  VII , le  xixx  juillet  MDCLXIV , pour  la  satis- 
faction de  l’injure  faite  dans  Rome  à son  ambassadeur. 

d’après  L’HISTOIRE  DU  ROI,  de  Lebrun 
Destinée  au  musée  des  Gobelins. 


/ 


MODÈLES  COMMANDÉS 


V Histoire  de  Judith 

Tenture  en  cinq  pièces. 

M.  Cazin 


L École  française 
M.  L.-G.  Me rs o N 

Destinée  à l’École  des  Beaux-Arts  de  Paris. 

-aSBù>  ' i inr~— 


Le  Château  de  Saint-Germain 

M.  d’Espouy 

Destiné  au  château  de  Saint-Germain. 


15 
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Jeanne  d'<Arc  à Vaucouleurs 

M.  Pu  VIS  DE  Ch  A VANNES 

Destinée  au  musée  Jeanne  d’Arc,  à Domrémy. 


Jeanne  d'*Arc  à Domrémy 

xW.  Puvis  DE  CHA VANNES 

Destinée  au  musée  Jeanne  d’Arc,  à Domrémy. 


La  République  Française 

M.  Blanc  (Joseph) 
Destinée  au  palais  de  l’Élysée. 


DESSUS  DE  FORMES1 


La  fabrication  des  tapisseries  destinées  à recouvrir  les 
meubles,  les  dessus  de  formes,  n’a  commencé  aux  Gobe- 
lins  qu’en  1748,  pour  finir  environ  un  siècle  après. 

Elle  existait  déjà  à la  manufacture  royale  de  Beauvais 
en  1724,  mais  on  n’a  pu  encore  déterminer  l’époque 
exacte  où  la  tapisserie  tissée  a élé  employée  à un  pareil 
usage. 

Il  est  certain  que  l’inventaire  du  mobilier  de  Louis  XIV 
ne  mentionne  aucun  meuble  ainsi  recouvert;  c’est  le  salin, 
le  brocart,  la  serge,  la  tapisserie  à l’aiguille  sur  canevas 
des  maisons  de  Saint-Gyr  et  de  Saint-Joseph,  le  tissu  ve- 
louté de  la  Savonnerie,  qui  constituent  les  garnilures  des 
meubles  de  la  Couronne  ; des  Gobelins  et  de  Beauvais  il 
n’est  pas  question.  On  peut  donc  admettre  que  les  fûts  du 


1.  Ce  n’est  pas  sans  hésitation  que  je  me  suis  décidé,  au  dernier  moment, 
à joindre  à mon  travail  quelques  indications  sur  les  tapisseries  pour  meu- 
bles. 

Ces  notes  n’auront  pas  la  précision  du  Répertoire  des  Tapisseries  de  ten- 
ture, parce  que  les  renseignements  que  j’ai  recueillis  sont  incomplets  et  trop 
vagues  pour  identifier  les  ouvrages.  Ainsi  le  plus  souvent  les  dessus  de 
formes  ne  sont  mentionnés  dans  les  états  de  fabrication  et  sur  les  inventaires 
que  par  la  couleur  du  fond  sans  désignation  du  genre  et  de  la  disposition 
des  fleurs  ou  de  l’ornement;  le  même  fond  a servi  à des  dispositions  diffé- 
rentes et  les  mêmes  dispositions  à des  fonds  de  diverses  couleurs. 

Ce  n’est  donc  qu’à  titre  de  simples  renseignements  que  je  publie  ce  cha- 
pitre. E.  G. 
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temps  de  Louis  XIV,  recouverts  de  haute  ou  de  basse 
lisse,  ont  reçu  leurs  garnitures,  non  pas  au  moment  où 
ils  ont  été  établis,  mais  plus  tard  et  d’après  des  modèles 
commandés  à dessein  dans  le  style  des  bois.  Aux  Gobelins, 
une  seule  pièce,  1 e Canapé  des  arabesques , paraît  avoir  été 
exécutée  dans  cette  vue. 

La  fabrication  des  Gobelins  a compris  : 

Canapés  à joues, 

Canapés  simples, 

Sofas, 

Bergères, 

Fauteuils  à manchettes, 

Chaises, 

Ployants, 

Banquettes , 

Tabourets  de  pied, 

Paravents, 

Écrans. 

Mais  tous  les  meubles  n’ont  pas  été  d’une  composition 
aussi  complète  et  le  plus  souvent  les  tapisseries  n’étaient 
affectées  qu’à  des  canapés  et  à des  fauteuils. 

Par  exception,  la  manufacture  a tissé  quelques  garni- 
tures de  lit. 

Dans  les  commencements,  les  ateliers  de  basse  lisse 
étaient  seuls  chargés  des  dessus  de  formes;  plus  fard,  les 
entrepreneurs  Audran  et  Cozette  en  firent  quelques-uns, 
cependant  c’est  Neilson  qui  en  produisit  le  plus;  afin 
d’arriver  à un  prix  de  revient  moindre,  il  conduisit  dans  ce 
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sens  les  travaux  de  l’école  d’apprentissage  qu’on  appelait 
alors  le  Séminaire. 

Vers  la  fin  du  xyiii6 siècle,  la  manufacture  de  Beauvais  fit 
aux  Gobelins  un  dépôt  de  ses  dessus  de  formes,  dans  l’es- 
poir que  la  vente  à Paris  serait  plus  facile  qu’en  province  ; 
à cause  de  ce  fait,  on  ne  peut  attribuer  aux  Gobelins, 
d’une  façon  absolue,  toutes  les  pièces  livrées  par  la  Maison. 

Certains  modèles  des  Gobelins  n’ont  servi  qu’une  fois, 
d’autres  ont  été  répétés  ici,  à Beauvais  et  à Aubussori. 

Les  tapisseries  pour  meubles  ne  portent  généralement 
aucun  signe  distinct  de  la  fabrication;  les  descriplions  sur 
les  états  des  chefs  d'ateliers  et  sur  les  inventaires  sont 
presque  toujours  vagues  et  insuffisantes  pour  caractériser 
les  ouvrages  ; les  modèles  du  xixe  siècle  surtout,  sont  fré- 
quemment anonymes  ou  bien  ils  sont  attribués,  non  à 
l’auteur  de  la  composition,  mais  au  praticien  qui  les  a mis 
au  point. 

Les  peintres  Lenfant,  Eisen,  Ch.  Coypel  et  Boucher 
ont  donné  les  premiers  modèles;  leurs  principes  de  déco- 
ration sont  discutables;  il  est  peu  rationnel,  en  effet,  de 
figurer  sur  des  sièges,  des  amours,  des  marines,  des  pay- 
sages et  des  animaux.  Jacques  et  Tessier,  qui  ont  travaillé 
couramment  pour  les  Gobelins,  de  1753  à 1775,  ont 
mieux  compris  le  meuble  en  le  décorant  exclusivement 
avec  les  éléments  de  la  flore  ; familiarisés  avec  le  travail 
technique,  ils  ont  peint  leurs  motifs  d’une  façon  nette  et 
lisible,  sans  empâtements  et  presque  sans  modelé;  les 
dispositions  sont  arrangées  avec  goût  ; vers  la  fin,  cepen- 
dant, on  conslate  une  tendance  à la  lourdeur. 


— 230  — 


Dès  les  débuts  du  xixe  siècle,  les  nouveaux  modèles  se 
ressentent  de  la  raideur  et  de  la  sévérité  à la  mode  dans 
l’ameublement,  et  la  fleur  est  délaissée  pour  l’ornement 
symétriq^  e.  Le  genre  prend  son  caractère  absolu  dans  le 
meuble  de  représentation  commandé  par  Napoléon  à David 
qui,  déjà,  avait  dessiné  pour  l’ébéniste  Jacob  les  formes 
du  mobilier  de  la  Convention  nationale.  Le  meuble  de 
David  est  d’une  régularité  froide,  mais  il  est  exempt  de 
sécheresse  et  constitue  un  style,  ce  qui  est  un  mérite. 

Sous  la  Restauration,  la  fleur  combinée  avec  l’ornement 
revient  en  faveur,  mais  elle  est  mesquine,  étriquée  et  sans 
charme  aucun;  la  plupart  des  modèles  sont  de  Saint-Ange, 
dessinateur  du  mobilier  delà  Couronne,  dont  le  goût  faux 
et  prétentieux  fait  regretter  le  style  de  l’Empire. 

Les  mêmes  errements  sont  suivis  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe;  on  reprend  aussi  d’anciens  modèles,  avec 
des  modifications  dans  les  fonds  et  les  emblèmes. 

Cette  décadence  des  dessus  de  formes  et  en  général  des 
objets  d’ameublement,  au  moment  même  où  la  France  se 
glorifiait  de  chefs  d’école  comme  M.  Ingres  et  Delacroix 
et  de  tant  d’autres  artistes  distingués,  prouve  que  la  grande 
peinture  et  la  peinture  de  genre  sont  restées  sans  influence 
sur  les  arts  de  la  décoration. 
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XVIIIe  SIÈCLE 

Les  Quatre  parties  du  monde 
d’après  Lenfant  et  Eisen 

Le  meuble,  destiné  à Bouret  de  Villaumont,  trésorier 
de  France,  montrait  des  figures,  paysages,  marines  et 
animaux. 

-wng->  <t>  «rrrm» 


Fleurs , fruits  et  oiseaux  sur  fond  cramoisi 
d’après  Chevillon  (?) 

Destiné  à la  marquise  de  Pompadour. 


Les  Sciences  et  les  ^ Arts  cultivés  par  des  enfants 

d’après  Boucher 

Destiné  à Mme  de  Pompadour. 


Fleurs  sur  fond  blanc  bleuté 
d’après  Jacques 

Destiné  au  marquis  de  Marigny. 
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Fleurs,  fruits,  ornements 

Ce  meuble,  destiné  au  comte  de  Woronzoff,  avait  un 
écran  avec  des  animaux  dans  un  alentour  de  fleurs. 


Canapé  des  arabesques 

d’après  Perrault 


Fleurs  dispersées  et  en  bouquets  noués  d’un  ruban  sur  fond 

damas  cramoisi 
d’après  Jacques  et  Tessier 

Ce  meuble  a été  souvent  reproduit;  l’une  des  répliques 
était  destinée  à accompagner  l’HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE 
à fond  de  damas  cramoisi. 


L'Amour 

d’après  Coypel  (Ch.)  et  Lemaire  le  cadet 

Ce  canapé  à joues,  destiné  à Louis  XV,  montrait  Y Amour 
endormi;  fond  de  mosaïque  jaune,  fleurs,  ornements,  car- 
touches à paysage. 
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Fleurs , fruits,  consoles,  corbeilles , ornements , sur  fond 

damas  jaune 

d’après  Tessier 

Ce  meuble  a été  plusieurs  fois  reproduit. 


Meuble  à figures 

Ce  meuble,  à fond  rouge  damassé,  comprend  des  Amours 
d’après  Boucher. 


Fleurs  et  ornements  sur  fond  blanc,  listel  mordoré 

d’après  Tessier 

Ce  meuble  a aussi  été  fait  sur  fond  gris. 


Meuble  à figures 

Ce  meuble  n’a  pu  être  déterminé  ; il  est  probable  que  les 
figures  étaient  d’après  Boucher  ; l’atelier  Neilson,  dont  il 
est  sorti,  ayant  la  spécialité  de  ce  maître. 
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Fleurs  sur  fond  vert  d'eau 

Le  dessin  des  fleurs  est  dans  le  style  chinois  conven- 
tionnel. 

« — — ar^—  ■ - 

Fleurs  sur  fond  lilas 
d’après  Tessier 

Ce  meuble  paraît  avoir  été  repris  en  1805  et  sous  la 
Restauration. 

-n— <gî-r— — 


Fleurs  sur  fond  blanc , bordure  de  cerises 
d’après  Tessier 


Fond  gris , semé  de  petits  bouquets 


235  — 


XIXe  SIÈCLE 

Meuble  de  représentation 

Ce  meuble  était  primitivement  destiné  au  cabinet  de 
Napoléon.  Fond  écarlate  ; couronnes,  aigles,  chiffres,  attri- 
buts et  ornements  en  or  ; branches  de  chêne  et  de  laurier 
d’après  le  naturel. 


Fleurs  sur  fond  serin  et  brun 


Fleurs  sur  fond  jaune  et  vert 


Fleurs  en  petits  bouquets  sur  fond  jaune 


Fleurs  sur  fond  gris  bleu 
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Meuble  de  représentation 

d’après  David 

Ce  meuble,  destiné  au  grand  cabinet  de  Napoléon,  com- 
prenait : 

1 Fauteuil  pour  l’empereur. 

1 Fauteuil  pour  l’impératrice. 

6 Fauteuils  pour  les  princes. 

6 Chaises  pour  les  princesses. 

24  Ployants. 

2 Tabourets  de  pied  pour  l’empereur  et  l’impératrice. 

* 

2 Ecrans. 

6 Feuilles  de  paravent. 

Fond  rouge,  figures,  couronnes,  attributs,  branches  de 
chêne  et  de  laurier,  abeilles  , rosaces  et  ornements  en  or. 


Æ>- 


Petits  bouquets  de  fleurs  sur  fond  jaune 

Fleurs  sur  fond  vert , alentour  de  grenades 

Ce  meuble,  commencé  sous  l’Empire,  a été  continué 
sous  la  Restauration. 
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Couronne  royale , lis , rosaces  et  ornements  sur  fond  damassé 
rouge,  encadrement  de  feuilles  or  et  argent 


Fleurs  sur  fond  chamois 


Fleur  sur  fond  bleu , lis  d’après  le  naturel. 


Fleurs  dispersées  et  en  couronnes  sur  fond  bleu 


Fleurs  et  ornements  sur  fond  gris  bleu 


Fleurs  sur  fond  blanc 
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Fleurs  sur  fond  jaune , bordure  brune 


Fleurs , ornements,  corbeilles  sur  fond  jaune ; bordure  verte 

à feuilles 


Fleurs  et  couronnes  de  fleurs  sur  fond  bleu , ornements 

sur  fond  brun 
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ÉDIT  DE  FONDATION 


ÉDIT  DU  ROY 

Pour  ï Établissement  dune  Manufacture  des  Meubles  de  la 
Couronne  aux  Gobelins.  (Du  mois  de  novembre  1667 .) 

(Registré  en  Parlement,  le  21  décembre.) 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre  : 
A tous  présens  et  à venir  ; Salut.  La  Manufacture  des  tapis- 
series a toujours  paru  d'un  si  grand  usage  et  d’une  utilité  si 
considérable,  que  les  Estats  les  plus  abondans  en  ont  perpé- 
tuellement cultivé  les  établissemens,  et  attiré  dans  leur  pays, 
les  ouvriers  les  plus  habiles,  par  les  grâces  qu’ils  leur  ont 
faites  : En  effet,  le  roy  Henry  le  Grand,  notre  ayeul,  se  voyant 
au  milieu  de  la  paix,  estima  n’en  pouvoir  mieux  faire  goûter 
les  fruits  à ses  peuples,  qu’en  rétablissant  le  commerce  et  les 
manufactures  que  les  guerres  étrangères  et  civiles  avoient 
presque  abolies  dans  le  royaume,  et  pour  l’exécution  de  son 

r 

dessein,  il  auroit  par  son  Edit  du  mois  de  janvier  1607  établi 
la  Manufacture  de  toutes  sortes  de  Tapisseries,  tant  dans  notre 
bonne  Ville  de  Paris,  qu'en  toutes  les  autres  Villes  qui  s’y 
trouveroient  propres,  et  préposé  à l’établissement  et  direction 
d’icelles,  les  sieurs  de  Comans  et  de  la  Planche,  ausquels,  par 
le  même  Edit,  l’on  auroit  accordé  plusieurs  privilèges  et 
avantages.  Mais  comme  ces  projets  se  dissipent  prompte- 
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ment,  s'ils  ne  sont  entretenus  avec  beaucoup  de  soin  et  d’appli- 
cation, et  soutenus  avec  dépense  ; aussi  les  premiers  établis- 
semens  qui  furent  faits  ayant  été  négligés  et  interrompus 
pendant  la  licence  d une  longue  guerre,  l’affection  que  nous 
avons  pour  rendre  le  commerce  et  les  manufactures  floris- 
santes dans  notre  royaume,  nous  auroit  fait  donner  nos  pre- 
miers soins  après  la  conclusion  de  la  paix  générale,  pour  les 
rétablir,  et  pour  rendre  les  établissemens  plus  immeubles  en 
leur  fixant  un  lieu  commode  et  certain.  Nous  aurions  fait 
acquérir  de  nos  deniers,  l’hôtel  des  Gobelins  et  plusieurs 
maisons  adjacentes,  fait  rechercher  les  peintres  de  la  plus 
grande  réputation,  des  tapissiers,  des  sculpteurs,  orphèvres, 
ébénistes  et  autres  ouvriers  plus  habiles  en  toutes  sortes  d’arts 
et  métiers  que  nous  y aurions  logé,  donné  des  appointemens 
à chacun  d’eux,  et  accordé  divers  privilèges  el  avantages.  Mais 
d’autant  que  ces  établissemens  augmentent  chaque  jour,  que 
les  ouvriers  les  plus  excellens  dans  toutes  sortes  de  manufac- 
tures conviés  par  les  grâces  que  nous  leur  faisons,  y viennent 
donner  des  marques  de  leur  industrie,  et  que  les  ouvrages 
qui  s’y  font  surpassent  notablement  en  art  et  en  beauté  ce 
qui  vient  de  plus  exquis  des  pays  étrangers;  aussi  nous  avons 
estimé  qu'il  étoit  nécessaire  pour  l’affermissement  de  ces 
établissemens  de  leur  donner  une  forme  constante  et  perpé- 
tuelle et  les  pourvoir  d’un  règlement  convenable  à cet  effet. 
A ces  causes,  et  autres  considérations  à ce  nous  mouvans  ; de 
l’avis  de  notre  Conseil,  qui  a vu  l’Édit  du  mois  de  janvier  1607, 
et  autres  déclarations  et  règlemens  rendus  en  conséquence, 
et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  royale, 
nous  avons  dit,  statué  et  ordonné,  disons,  statuons  et  ordon- 
nons ainsi  qu’il  ensuit. 


Article  premier 

C’est  à sçavoir  que  la  Manufacture  des  tapisseries  et  autres 
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ouvrages  demeurera  établie  dans  l’hôtel  appelé  des  Gobelins, 
maisons  et  lieux  en  dépendans  à nous  appartenans,  sur  la 
principale  porte  duquel  hôtel,  sera  posé  un  marbre  au-dessous 
de  nos  armes,  dans  lequel  sera  inscrit  : Manufacture  royale 
des  meubles  de  la  Couronne. 

II 

Seront  les  manufactures  et  dépendances  d'icelles,  régies  et 
administrées  par  les  ordres  de  notre  amé  et  féal  conseiller 
ordinaire  en  nos  conseils,  le  sieur  Colbert,  surintendant  de 
nos  bâtimens,  arts  et  manufactures  de  France  et  ses  succes- 
seurs en  ladite  charge. 

III 

La  conduite  particulière  des  manufactures  appartiendra  au 
sieur  Le  Brun  notre  premier  peintre,  sous  le  titre  de  directeur, 
suivant  lettres  que  nous  lui  avons  accordées  le  8 mars  1663, 
et  vacation  arrivant,  sera  donnée  à personne  capable  et  intel- 
ligente dans  l’art  de  peinture  pour  faire  les  desseins  de  la 
tapisserie,  sculpture  et  autres  ouvrages,  les  faire  exécuter 
correctement,  et  avoir  la  direction  et  inspection  générale  sur 
tous  les  ouvriers  qui  seront  employés  dans  les  manufactures, 
lequel  directeur  sera  choisi,  institué  et  destitué  toutesfois 
et  quanles  qu’il  appartiendra  par  le  Surintendant  de  nos  bâti- 
mens. 

IV 

Le  surintendant  de  nos  bâtimens,  et  le  directeur  sous  lui 
tiendront  la  Manufacture  remplie  de  bons  peintres,  maistres 
tapissiers  de  haute  lisse,  orphèvres,  fondeurs,  graveurs,  lapi- 
daires, menuisiers  en  ebeine  et  en  bois,  teinturiers  et  autres 
bons  ouvriers  en  toutes  sortes  d’arts  et  métiers  qui  sont  établis, 
et  que  le  Surintendant  de  nos  bâtimens  estimera  nécessaire 
d’v  établir. 
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Sera  dressé  et  arrêté  tous  les  ans  parle  Surintendant  de  nos 
bâtimens  un  état  des  maistres  ouvriers,  pour  être  leurs  gages 
et  appointemens  réglés  et  payés  par  le  trésorier  général  de 
nos  bâtimens,  ainsi  qu'il  lui  sera  ordonné. 

VI 

Voulons  qu’il  soit  entretenu  dans  les  dites  manufactures,  a 
nos  dépens,  le  nombre  et  quantité  de  soixante  enfans  qui 
seront  nommés  et  choisis  par  ledit  surintendant  de  nos  basti- 
mens,  pour  l’entretenement  de  chacun  desquels  sera  délivré 
au  directeur  desdites  manufactures  la  somme  de  deux  cens 
cinquante  livres,  payable  par  le  trésorier  général  de  nos  basti- 
mens,  en  cinq  années,  sçavoir  : la  première  cent  livres,  la 
seconde  soixante-quinze  livres,  la  troisième  trente  livres,  la 
quatrième  vingt-cinq  livres  et  la  cinquième  vingt  livres. 

VU 

Seront  les  enfants  lors  de  leur  entrée  en  ladite  maison,  mis 
et  placés  dans  le  séminaire  du  directeur,  auquel  sera  donné 
un  maître  soubs  luy,  qui  aura  soin  de  leur  éducation  et  instruc- 
tion, pour  estre  en  suitte  distribuez  par  le  directeur  et  par  luy 
mis  en  apprentissage  chez  les  maîtres  de  chacun  des  arts  et 
mestiers,  selon  qu’il  les  jugera  propres,  capables,  dont  il  sera 
tenu  registre,  le  tout  par  Tordre  du  dit  surintendant  de  nos 
bastimens. 

VIII 

Pourront  les  dits  enfants,  après  six  ans  d’apprentissage  et 
quatre  années  de  service,  autres  les  six  d’apprentissage,  même 
les  apprentis  orphèvres,  nonobstant  qu’ils  ne  soient  fils  de 
maistre,  lever  et  tenir  boutiques  des  marchandises,  arts  et 


mestiers  auxquels  ils  auront  esté  instruits  tant  dans  nostre 
ville  de  Paris  qu'en  toutes  les  autres  de  nostre  royaume,  sans 
faire  expérience  ny  qu’ils  soient  tenus  d’autre  chose  que  de 
présenter  par  devant  les  maistres  et  gardes  des  dites  marchan- 
dises, arts  et  mestiers,  pour  estre  admis  entre  les  autres 
maistres  de  leur  communauté,  et  que  les  dits  maistres  et 
gardes  seront  tenus  de  faire  sans  aucun  frais,  sur  le  certificat 
du  dit  surintendant  de  nos  bastimens. 

IX 

Et  à cet  eifet  voulons  que  les  dits  enfans  qui  auront  été 
engagés  dans  les  dites  manufactures  pendant  un  an,  du  consen- 
tement de  leur  père  et  mère,  et  qui  en  sortiront  après  temps, 
sans  congé  du  Surintendant  de  nos  bastimens,  soient  déclarés 
incapables  de  parvenir  à la  maistrise  du  mestier  auquel  ils 
auront  travaillé  dans  la  dite  manufacture. 

X 

Pourront  néanmoins  les  ouvriers  qui  auront  travaillé  sans 
discontinuation  dans  les  manufactures  pendant  six  ans,  estre 
reçus  maistres  en  la  manière  accoutumée  comme  dessus,  sur 
le  certificat  du  dit  surintendant  de  nos  bastimens. 


XI 

Les  ouvriers  employés  dans  les  dites  manufactures  se  reti- 
reront dans  les  maisons  les  plus  proches  de  l’Hôtel  des  Gobe- 
lins,  et  afin  qu'ils  y puissent  être  eux  et  leurs  familles  en  toute 
liberté,  voulons  et  nous  plaît  que  douze  des  maisons  dans 
lesquelles  ils  seront  demeurans  soient  exemtes  de  tous  loge- 
mens  des  officiers  et  soldats  de  nos  gardes  françaises  et  suisses, 
et  de  tous  autres  logemens  de  gens  de  guerre.  Et  à cet  eifet 
voulons  qu’il  soit  expédié  par  Je  Secrétaire  de  nos  commande- 
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mens,  ayant  le  département  de  la  Guerre,  des  sauvegardes 
sur  les  certificats  du  dit  sieur  surintendant  de  nos  bastimens. 

XII 

Et  pour  traiter  d’autant  plus  favorablement  les  ouvriers 
étrangers  employés  dans  les  manufactures  : voulons  et  nous 
plaît  que  ceux  qui  viendront  à décéder  travaillans  actuelle- 
ment, soient  censés  et  réputés  regnicoles  et  leurs  successions 
recueillies  par  leurs  enfans  et  héritiers,  comme  s’ils  étoient 
nos  sujets  naturels.  Voulons  en  outre  que  ceux  des  dits 
ouvriers  étrangers  qui  auront  travaillé  sans  discontinuation 
dans  lesdites  manufactures  pendant  le  tems  de  dix  ans,  soient 
tenus  et  réputés  pour  nos  vrais  et  naturels  sujets,  encore 
qu’après  les  dix  années  de  service  ils  se  fussent  retirés  des 
manufactures,  et  leurs  successions  recueilliespar  leurs  veuves, 
enfans  ou  héritiers,  comme  s’ils  avaient  été  naturalisés,  sans 
qu’ils  soient  tenus  d’obtenir  aucunes  de  nos  lettres  à cet  effet, 
ni  rapporter  d’autres  actes  que  l’extrait  des  présentes  avec  le 
certificat  du  Surintendant  de  nos  bastimens. 

XIII 

Seront  les  ouvriers  pendant  qu’ils  seront  actuellement  em- 
ployés dans  les  manufactures,  exemts  de  tutelle,  curatelle, 
guet  et  garde  de  ville,  et  autres  charges  publiques  et  person- 
nelles, sans  qu’ils  puissent  être  contraints  de  les  accepter, 
sinon  de  leur  consentement. 

XIV 

Comme  aussi  les  dits  ouvriers  seront  exemts  de  toute  tailles 
et  impositions,  encore  qu’ils  soient  sortis  des  lieux  taillables 
dans  lesquels  ils  auroient  été  cottisés,  tant  et  si  longuement 
néanmoins  qu’ils  travailleront  aux  manufactures. 
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XV 

Sera  loisible  au  directeur  des  manufactures  défaire  dresser 
en  des  lieux  propres,  des  brasseries  de  bière  pour  l’usage  des 
ouvriers,  sans  qu’il  en  puisse  être  empêché  par  les  brasseurs 
de  bière,  ni  tenu  de  payer  aucuns  droits. 

XVI 

Et  afin  que  les  ouvriers  ne  soient  distraits  de  leur  travail, 
par  les  procès  et  différends  qu  eux,  leurs  familles  et  domes- 
tiques pourroient  avoir  en  plusieurs  et  différentes  juridictions, 
tant  en  demandant  que  deffendant,  nous  avons  évoqué  et  évo- 
quons par  ces  présentes,  tous  et  chacuns  leurs  procès  civils 
mùs  et  à mouvoir  des  sièges  et  juridictions  dans  lesquelles  ils 
pourroient  être  pendans,  et  iceux  avec  leurs  circonstances  et 
dépendances,  avons  renvoyé  et  renvoyons  en  première  ins- 
tance par-devant  les  maistres  des  requ estes  ordinaires  de  notre 
hôtel,  et  par  appel  en  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  ; aux- 
quels chacun  à leur  égard,  nous  en  avons  attribué  et  attribuons 
toute  cour,  juridiction  et  connoissance,  et  icelle  interdite  et 
interdisons  à tous  autres  juges. 

XVII 

Et  au  moyen  de  ce  que  dessus,  nous  avons  fait  et  faisons 
très  expresses  inhibitions  et  défenses  à tous  marchands  et 
autres  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu’elles 
soient,  d’acheter  ni  faire  venir  des  pays  étrangers  des  tapis- 
series, en  vendre  ou  débiter  aucunes  de  manufactures  étran- 
gères autres  que  celles  qui  sont  présentement  dans  notre 
royaume,  à peine  de  confiscation  d’icelles,  et  d’amende  de  la 
valeur  de  la  moitié  des  tapisseries  confisquées,  applicable  le 
tiers  à nous,  l’autre  tiers  à l’hôpital  général,  et  le  reste  au  dé- 
nonciateur. Deffendons  d’expédier  aucuns  passeports  pour 
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Fenlrée  d’icelles,  et  à tous  officiers  qu’il  apparliendra,  d’y 
avoir  aucun  égard.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amés  et 
féaux  conseillers  les  gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  les  gens  de  nos  Comptes  et  Cour  des  Aydes  et  auters 
nos  officiers  au  dit  lieu;  que  ces  présentes  ils  fassent  lire,  pu- 
blier et  enregistrer,  et  le  contenu  en  icelles  garder  et  observer 
de  point  en  point  selon  sa  forme  et  teneur,  cessant  et  faisant 
cesser  tous  troubles  et  empêchemens,  nonobstant  édits,  dé- 
clarations, arrests,  reglemens  et  autres  choses  à ce  contraires, 
auxquelles  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  présentes, 
car  tel  est  notre  plaisir,  et  enfin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable  à toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  scelà  ces  dites 
présentes.  Données  à Paris  au  mois  de  novembre,  l’an  de  grâce 
mil  six  cent  soixante-sept,  et  de  notre  règne  le  vingt-cinq. 
Signé  Louis.  Et  plus  bas,  par  le  Roy,  De  Guenegaud.  Et  à côté, 
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visa,  Séguier.  Pour  servir  aux  Lettres  patentes  en  forme  d’E- 
dit,  portant  reglement  de  l’établissement  des  manufactures 
pour  la  Maison  royale  en  la  maison  dite  des  Gobelins  : Et 
scellées  du  grand  sceau  de  cire  verte,  sur  lacs  de  soye  rouge 
et  verte. 

Registrées,  ouï  ce  requérant  le  procureur  général  du  Roy, 
pour  être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  suivant  farrest 
de  ce  jour.  A Paris  en  Parlement,  le  21  décembre  1667. 

Signé  P.  Du  Tillet. 
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CORRECTIONS 


Page  53,  ligne  26  : Chevreul,  directeur  des  peintures,  lisez  : des  teintures. 

Page  64,  ligne  26  : deux  suites  complètes,  lisez  : deux  suites  complètes  des 
quatorze  premières  tapisseries. 

Page  127,  ligne  2 : sur  ton  bleu,  lisez  : sur  fond  bleu. 

Page  148,  ligne  1 : portrait  de  Louis  XV,  lisez  : portrait  en  pied, 
ligne  3 : en  1764,  lisez  : en  1764  et  1769. 

Page  149,  ligne  12  : a été  composé,  lisez  : a été  compris. 

Page  189,  ligne  3 : fait  en  1826,  lisez  : 1816. 
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